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PREFACE
(c II y a des gens , dit Pascal , qui voudraient qu^uu auteur ne parlât jamais des choses dont les autres ont parlé. Autrement , on Taccuse de ne rien
dire de nouveau Mais si les matières qu'il traite
ne sont pas nouvelles , la disposition en est nouvelle... / j'aimerais autant qu'on Taccusât de se servir des mots anciens : comme si les mêmes pensées ne formaient pas un autre corps de discours par une disposition différente , aussi bien que les mêmes mots forment d'autres pensées par les différentes dispositions. y>
J'avoue que j'ai long-temps hésité à pubUer le Manuscrit de mil fudt cent douze. Un seul trait y dessine la vérité historique dans son principal contour ) eft l'effet peut en être bien faible à côté des couleurs fortes et du vernis brillant déjà répandu sur les tableaux qui ont été détachés du sujet.
Cependant le grand nombre d'ouvrages qui ont
paru , est précisément ce qui me décide à publier le mien.
ij PRÉFACE.
Au milieu de tant de versions diverses, plus d'un lecteur est demeuré incertain. Fatigué de cette foule de détails et des aperçus contradictoires qui résultent de tant de positions et d'intérêts secondaires , on a besoin d'en revenir aux circonstances essentielles ; et , pour les reconnsdtre plus sûre^ ment , c'est auprès de Napoléon qu'on désire se placer.... Ce point de vue est le nôtre.
L'histoire contemporaine a plusieurs iàces ; mais Un seul côté de la pyramide regarde l'avenir. Les Ueutenans d^ Alexandre le Macédonien n'ont commencé à faire article à part qu'après sa mort ; les lieutenans de César ne sont connus que des éradits , et ceux de Charlemagne ne figurent plus que dans les romans de la Table-Ronde...» Ici , comme dans toutes les grandes expéditions, c'est sur le chef de l'entreprise que les regards resteront fixés. C'est donc envers lui surtout qu'il faut être juste.
Après un désastre tel que la retraite de Moscou ) combien le blâme était facile ! Ardeur de conquête , ambition démesurée , orgueil , imprudence , aveuglement, Iblîe, affaissement même , tous ces reproches venaient sous la plume des censeurs , et aucun n'a été épargné. Tant il est vrai , comme dit madame de Staël , ce que la plupart des hommes sont au service de l'événement j ils n'ont pas la force de penser plus haut qu'un fait : on dirait qu'ils éprou-.
PRÉFACE. iij
vent un certain besoin de donner raison au sort , quel quHl soit, comme si c'était une manière de vivre en paix avec lui »
Sans doute , les traces des grandes invasions sont hideuses , et , sous ce point de vue , la philosophie de Thistoire n'a que trop sujet d'envisager avec horreur les jeux sanglans des rois et des peuples ! Mais d'un tort commun à toutes les guerres par la nature des choses , est-il juste d'en faire un tort particulier à telle époque et à tels hommes ? Se tenir constamment au milieu des arrière-gardes , n'est-ce pas se placer , comme le requin , dans le sillage du vaisseau , pour -faire son profit de tout ce qui tombe?
Je n'aurai pas de pareils reproches à craindre. Loin d'enchérir sur l'événement, je me suis attaché plutôt à faire ressortir les combinaisons qui devaient amener un résultat contraire , et je crois avoir conservé la fidélité du récit en le traçant au jour le jour , sans me laisser préoccuper de tout ce gui est survenu dans les années suivantes : les événemens de i8;3 et de i8i4 (i) ont leur volume à part, .
(i) Manuscrit ^e i8i3, 2 vol. in-B^j
— de i8i4, I vol. in-8<^;
Chez le même libraire.
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CHAPITRE I"- VÊik/rpmiii
PARIS AU MOIS DJB JANVIER l8l2.
Depuis plusieurs animées ^ et surtout depuis l'entrevue d'Erfurt, les peuples européens se sont accoutumés à considérer , comme indissoluble, l'amitié des empereurs de France et de Russie. On s'est reposé avec joie dans cette idée, et la confiance qu'elle a généralement inspirée dure encore. En yain quelques signes de refroidissement ont été remarqués ; en vain des bruits sinistres se répandent ', en vain des lettres de Prusse et de Pologne assurent que depuis l'année dernière le%Russes sont sous les armes, qu'ils bordent la frontière du grand-duché de Varsovie , et que , dans leur attitude hostile , ils semblant épier l'occasion de se jeter de nouveau à tra-
2 mist$csiiiT
versPEurope (i); on se refuse à croire qu'une rupture soit possible. Le caractère de l'empereur Alexandre, sa loyauté, Féclat qu'il a donné luiméiiiQ à ee» s€Mitimen# pooir Napoléon , repou9aant toute crainte sérieuse a cet égard, et chacun se rassure en se rappelant l'intimité d'Erfurt , la scène au théâtre, en" présence d'un parterre de roîs, et l'allusion dont il a été tant parlé :
L'amitié d'an grand homme est un bienfait des dieux (a) ?
Si quelques sujets de mécontentement se sont élevés entre les deux cabinets, on les considère comme de légers nuages que l'intimité des deux souveraiift parviendra sans doute à dissiper.
Napoléon Itti-tilêttiè partage cette confiance. L'année qui commence ne le trouve appliqué sérieusement 'qu'aux soins de la guerre qu'il poursuit contre le gouvernement anglais. Le système continental est !^ pensée dominante. Il en est plus occupé
que jiàâiaiS) ttiyp occupé peut-être! Mais comment
(i)En ifiiL^ct même dès la fin de i8id, l'empereur Alexandre s'était occupe de rassembler la majçure partie de ses forces sur la frontiëfe ocddehtàle de Sun empire. M. Ae Butturlk^ dont l'aveu constate ce &il y ajîmte i a Ubè dîtisidn qd, depnis la ^dernière guerre avec k » Suède, itait demeurée dans l'ancienae Finlande, r^t orAre de >> tnarcb» sur la Haute-Dwina , et Faraiée du Banu}ie > qui j à la &[i » de 181O) se trouvait forte de neuf divisions, ne fut pluB composée n que de quatre. Les cinq autres furent portées sur le Haut-Dniester. )> (Voir ^ouvrage de M. de Butturlifi, aide-de-camp de Tempereur AieixàndM, sur la campagne de xSi'a, pag. 56 eiS*] , tôm. ï*. ) .
(2) On tôitqa*k'ce passage A* Œdipe, Alexandre, cédant k finspiiatton de ses vrais sentimens , s'est jeté dans les bras de Kapoléoa.
ne pas se laisser sédaire par des espéranees qui sont si près de ^.réaliser? Déjà des cris de détresse échappent à l'ennemi. Napoléon les entend : ce sont les gémissemens des manufacturiers anglais. Les coups qu'il a préparés avec tant de coniHuaisons et de patience à travers tant de difficultés çt de résistances partielles, commencent donc à porter I Ses regai:ds ne, peuvent se détacher de l'Angleterre , tant le spectacle qu'elle lui présente le captive et l'encourage! J)ans les campagnes, des ouvriers affirmés se mutinant , formant des bandes sous le nom de LudtËstes y et répandant au loin le désordre et Teffiroi; à Londres, la barre des communes envahie par une foule de pétitionnaires qui réclament à grands cris la révocation des ordres du conseil;... de tous côtés le mécontentement le plus actif, et même le désespoir assiégeant le ministère!... Encore quelques pfforts, et le blocus aura dompté l'orgueil britannique (i).
( I ] Laissons paiier M. jBroagbam à ia diambre dé« «ommimes : « n est impoGsîUe de dââ)érer sw ies ordres du conseil, dit cet I» orateur , sans firâre meation de la misère dans laquelle gémissent les « dasses inférieures des manuÊieturia^. Le Warwickshire, le York- )) shiie, le Laneadvre vous icrient d'une voix unanraie de rendre k » leur industrie les m^ens de soutenir leur existence..... Pour détoar- )> ner les calamités actuelles, tantôt le peuple des manufactures vous » 4eBiande l'abolition du monopole de la Compagnie des Indes, tan- » tôt il supplie le parlement de mettre une fin prompte et honoraHe à M la guerre; Ce qui vous prouve combien la misère est générale en » An^etenre«..« Sans entrer dans un plus Icmg détail, je ne <aains pas » d'être contredit, si je d^lare, d'après ce triste tableau, que les » mann&çtures sont actuellement réduites dans un état dont il n'y a » point d'exemple.... On a entendu plus de cent témoins qui ont été
Un dernier entrepôt reste à fermer au commerce anglais sur la côte allemande , ce sont les ports de laPoméranie suédoise. La Suède est notre alliée; elle a déclaré la guerre à F Angleterre; mais cette double garantie n'est que fictive , et la réalité est entièrement l'opposé des apparences. Dissimulation étriange! La guerre sert à protéger des relations commerciales très-actives avec les Anglais , tandis que l'alliance sert à couvrir une guerre sourde qui existe de fait contre le système de la France (i).
» choisis dans les principaux districts de manufacture ; on ne pouvait » contenir ceux qui se portaient par centaines à la barre. Birmingham »' et les districts adjacens offrent aujourd'hui le tableau de l'indigence » et de la Êanine , et il faudrait avoir le cœur bien endurci pour con- )> templer cette scène sans frissonner. Plusieurs maisons' éminentes ont )) été forcées , pour prévenir leur ruine entière, de renvoyer la inoitié » de leurs ouvriers. Que deviendront ces hommes? Quel doit être l'état » d'un pays inondé d'ouvriers sans ouvrage? Les faits sont sous les » yeux du parlement. Si l'on ne révocpie pas les ordres du conseil, on » déchaîne contre le pays ces hommes, je ne dirai pasmécontens, » muûns, séditieux, mais afiamés, et affamés au point cpi'il £siut leur ^) doimer du pain , ou les voir périr. Le Warwickshire , le Yorkshire , » Shei&eld,'sont dans le même état que Birmingham, etc., etc. » L'orateur demande dans ses conclusions la révocation des ordres du
conseil Lord Gastlereagh déclare dans sa réponse, que personne
ne peut sentir plus profondément que lui la détresse où se trouvent les manufactures anglaises.
{\) Malgré le traité de Paris, qui aVait terminé les différends de la Suède avec la France, et rendu la Poméranie à la Suède , le commerce des Suédois avec l'Angleterre continua.... La configuration des côtes Scandinaves était très -favorable à la contrebande, et, malgré la déclaration de guerre, l'Angleterre traitait amicalement les navires suédois. ( Le colonel Butturlin , aide-de-camp.de l'empereur de Russie, pag. 67 et 68, tom. i®"".) .
Cet état de choses ne saurait durer ptus loDg-femps. Le système contmental est absolu de sa iJature. Les mesures qui restent à prendre sout commandées par celles qu'on a déjà prises. C'est ainsi que la clôture des bouches de l'Elbe exigeait l'occupation du pays d'Oldenbourg. Maintenant ce n'est pas assez d'avoir fermé la côte d'Oldenbourg, si Stralsund reste accessible à la contrebande anglaise. Napoléon ne 3peut hésiter à cet égard , et cependant ce n'est pas sans un vif sentiment de regret qu'il se voit forcé de prendre ce parti contre la Suède, la plus ancienne amie de la France, qui ne s'éloigne en ce moment de notre système ^ que parce qu'elle est trahie dans sa poUtique naturelle par le prince qui devait le plus en respecter les liens. L'occupation de la Poméranie a lieu dans les premiers jours de janvier. Non-seulement l'empereur travaille à resserrer de pluâ en plus la pression sous laquelle le blocus tient le commei-ce anglais, mais le développement qu'uoe industrie nouvelle donne aux manufactures du continent , lui semble un autre moyen de guerre non inoitis puissant à diriger contre l'ennemi. Les entreprises qui ont pour objet de suppléer à la privation forcée des denrées coloniales reçoivent de sa part les encouragemens les plus assidus. En découvrant le sucre et l'indigo dans les productions de notre sol , il a , pour ainsi dire , découvert une seconde fois l'Amérique ; aussi s'empresse-t-il de publier ce merveilleux succès. Il ne cesse d'exciter le commerce européen à prendre im essor plus hardi; il lui montre dans nos grandes foires d'Europe, et sur nos
ptfmcipatix màtchéd, les comptoirs vièed que les marchandd anglais ont abaudoutiéB. Ce dont autant^ de positions de guerre évacuées par rennetni. Il presse leis nôtres de les ô<;cuper^ d'en recueillir les avantages et de S''y maintenir. Enfin, pour donner plu^ de force et d'unité à la double action qui repousse le commerce anglais et favorise celui de la France ) tm mînktère du Commerce est créé. Le comte Ciolm de Sussy en reçoit le portefeuilie> et réunit sous Édi direction leddouàned et les makiu&ctures.
Par âuite de ce nouveau système , les ateliers du commerce deviennent autant d'arsenaux au^iiUàires. Napoléon , dans ses promenades de janvier et de février , ieà viéite avec soin j lesexamine d'utj oeil pénétrant j interroge tout le monde 5 il s'intéresse à tous les détails, se fait rendre compte dé tous les obstacles, applaudit à tous les succès, donne aux ouvriers ded gràtificatibns, aux chefs la croix de la légion (i); et sur ëes pas, l'ombre du grand Colbert sourit pour la première fois aux combinaisons de la guerre, , - •
Nos meilleurs professeurs se chargent de diriger l'tapplication des nouvelles méthodes. Une école expérimentale s'ouvre dans la plaide de Saint-Denis pour la fabrication du sucre. Les journaux négligent les matières politiques pour répandre au loin les instruction^ que la science offre à rindustrie; Comme en Egypte, les savans sont encore une fi>is devenus fes tieutenans de Napoléon.
(i) Entre autres M. Benjamin Delessert est décoré, le t^Janvicr^dans sa manufacture à Pas&y. ^
DE MIL nViie Cmi^ DOUZE. j
Ce n'est plus qu'à l'extrémité de la Péninsule espagnole, que la guerre contre l'Angle terr c^ifij^ Ottrsuit par la voie des armes. Toutes les forces militaires de la nation britanniques y sont comme entassées. Il entre dans les projets de Napoléon de les y rétenk- ; dans cette expédition lointaine y dispendieuse et meurtrière, qui se prolongé 'sous les ordres de Wellington , il voit un dernier moyen de mettre le comble à l'épuisement de nos ennemis ( i )•
Lç l-Qi Joseph cojQQipt? dçjà deUfX aP9 dç rèj^ne , et Us plu3 grandes famillps, se ?ont rqJtées ai^tour dç wn trônç^ JOaw Je n^idi , 1^ çppife^l^ ^m rQya|^me deVa^enc^ vient d^ w^^Xirç mu win» au, mia-
réc^Mt Suchet W^ clés ^ sçs magaçin? , et l'armé? tout entière qui la défwdsit, Pans le nord, le gé- " péral Bonnçt 9'wt r^nd» maître des Asturie^.
Jm réaistfimcé 4e$ CQrtèjs »V plu3 pour refuge que t^ pointe de Cadix.,
Jy'^glet^rre deyrsAt ^tr^ découragée ; mais e^e et^^^reyoïf jiwo rp5$ourcç , çt o'^st la Russie <^ui k lui présente.'
(i) La popiiMon de l'Angleterre ne peot siiflbe à lâ^ftûà l'occupoiiaii de fiwleV^ «elle de ïàmicitjput, k iCiéuAias^mKm ^9 la iMitenwéfiyà 1^ d^^éiQ^ei'Wapde et d^ ses propre» cd|es,a«9 gami^Oiiç ^ aux â^i^age^ ie ^ ûjunern^ flottes , et en même temps à Ja guerre opiniâtre et loDg- temps sçqtenue.qu'elle a engagée contre nous dans la Péninsule, Bien des cliances sont pour nous^^ et l'Angleterre s^est placée entre là nécessité de fcéder, ou la rmne complile de sa popdiatian. (Tok FExpose de fa ^itnatioa de fempire du i^' )uillet 1811.) ; ^ * , o '
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CHAPITRE H
PÉTERSBOUIIG , AU MOIS DB FÉVRIBH, l8l2.
Pae suite du blocus contmental , les liches propriétaires de la Russie ne vendent plus ni leur chanvre y ni leurs bois, ni leur goudron ; ils redemandent à grands cris des acheteurs. Le besoin que les seigneurs russes ont des marchands anglais a toujours contrarié le cabinet de Saint-Pétersbourg , quand il a voulu séparer sa politique de ceUe de l'Angleterre , et souvent même Pa maîtrisé. Trop de
résistance a coûté cher à l'empereur Paul Ce qui
se passe en ce moment à Pétersbourg est un nouvel exemple de Finfluence que peuvent avoir des intérêts si exigeans et des souvenirs si graves !
Les ministres anglais n'ont jamais désespéré; de ce retour. Dès 1807, ^^ recevant la déchu*ation de guerre de la Russie , ils ont poussé la prévoyance jusqu'à poser dans leur réponse les bases de ce rac-^ commodément inévitable, (c Lorsque Poccasîon de » rétablir la paix entre la Grande-Bretagne et la » Russie se présentera , ont*ils dit , sa majesté bri- )» tannique la saisira avec ardeur. Le&arrangqmens y> d'une telle négociation ne seront ni difficiles y> ni compliqués. Sa majesté , n'ayant rien à con-
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j> céder , n'aura rien non plus à demander (i). )^ L'Angleterre est à la veille de recueillir le fruit de cette politique ; les marchands russes et anglais ont commencé A s'entendre. L'état de paix est rétabli par le fait, et déjà le commerce britannique a Fècouyré d'importans avantages, ce Les routes du » Nord sont cpuvertès de voitures chargées de den- » rées coloniales et de marchandises anglaises qui 3i> pénètrent dans l'intérieur de la Russie (a). »
Cependant le cabinet de Saint-Pétersbourg croit devoir conserver quelques ménagemens, et c'est le pavillon américain qui sert à couvrir les cargaisons anglaises, a Je n'ai contracté , dit l'empereur Alexan- » dre y aucune obligation qui doive empêcher le .y> commerce de mes états avec les neutres. Le comy> merce russe était gênfé , il souffrait , il avait des » droits à faire valoir auprès de moi, et le premier , y> c'était Vexistence. Après tant de sacrifices, vou- » loir le priver de ce reste d'affaires avec les neu- » 1res, c'était chose impossible (3).» Ce prince ajoutait que ses intentions n'en étaient pas moins pacifiques à l'égard de là France et de ses alliés ; il en '
' (i) Déclaration^de l'Angleterre^ du i8 décembre 1807.
(a) Rapport de M. le baron de Kmesbeck à S. M. le roi de Prusse. . Dans cette circonstance , a dit un ministre anglais dont le témoignage est irrécusable^ la Russie a rendu aux Anglais un marché de trente-six millions d'acheteurs 5 elle a relevé le prix de nos productions coloniales^ et reporté l'activité dans nos manu&ctures. C'est un service signalé dont nous devons être à jamais recounaissans. (Lord liverpool^ Discours du 1 8 décembre 1 8 1 a. )
(3) Rapport'déjà cité de M. de Kniesbeck.
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citait pour preuve le peu d'importance qu'il avait donné à Faffidre d'Oldenbourg , et le silence gardé sur l'occupation de Hambourg et de Lubeck. ce Ën^- » fin ) disait-^il , une considiération majeure ne )» m'édbappe pas', et cpioiqu'on évite de m'en par- » \er^ je ne vaux pas en fidre un mystère. Je sais » bien que je ne suis pas aussi grand capitaine que 7> l'empereur Napoléon , et que je n'ai aucun géné^ » rai à lui opposer. Je le sais ^ et cela seîd devrait » convaincre du désir que j'ai de conswv^^r la » pajx(i). y>
Le Nord était dans cet état douteux , lorsque 1^ nouvelle de l'occupation de la Pomérame survient à Péterdx^urg. Ce mouvement des troupes fran^ çaises envenime ia querelle aux yeux de 'eeux qui hésitent encore , et fournit de nouveaux prétextes à ceux qui n'hésitent pli».
Le prinée de Suède se plaint comme s'il n'avait pas donné le premier de plus ^rave^sujets de plains tes , et méconnu lès devoirs de l'alliance ^ il s'indigne, affectant de prendre pour la menace d'ai> ennemi qui se déclaré , ce qui n'est au fond que.la violence d^un aïni mécontent. Oubliant les intérêts des deux nations , il ne voit que sa personne ^ il $'imagine que Napoléon a voulule, pousser à bout , e^, cédant à <;e mouvement de l'amour-propre blessé , il fait un premier paa vers la Russie.... Démarche fatale , dont les conséquences terniront le reste de sa vie !
(i) Rapport déjà cite de M. <kKiiie6becL i
Â Pétersbourg ^ on de refuse également à envisager sous son véritable jour la résolution que Napoléon vient d^appnmver à Fégard de la t'oméranie. Au lieu de reconnaître qu^elle est la suite de toutes les mesures déjà suivies contre le commerce anglais, et que l'empereur ne fait que persister dans son système ; qu'il en est même d'autant plus occupé y que le succès lui en parait plus sûr ; on s'^are à force de finesses et d'aperçus déliés , et l'ons'pbstine à chercher sa politique précisément où elle n'est pas ; on méconnaît son caractère ; on oublie que cette imagination si vive, que cette volonté si forte, qui s'avance toujours droit devant elle, ne lui permettent pas de dissimuler la grande pensée qui le domine; que depuis deux ans sa préoccupation contre l'Angleterre se reflète tout entière dans ses démarches , dans ses discours , dans ses lettres , et jusque dans ses journaux ; qu'en ce moment encore toutes les heures de la journée sont employées par lui à méditer , à dicter et à agir contre l'Angleterre; qu'enfin toute sa politique est là , et qu'il n'est pas homme à donner ainsi «tout son temps à une idée qui ne serait pas la sienne.
Quoi qu'il en soit , à Saint-Pétersbourg on ne voit O.U l'on ne veut voir dans la marche de la division Friant sur la Poméranie , que l'arrivée d'une grailde armée française sur l'Oder. M. de Nesselrode devait se rendre à Paris pour terminer les diflFérends ; on déclare qu'au point où en senties choses, une telle démarche sersdt contraire à la dignité de l'empereur Alexandre , et que M. de Nesselrode ne partira
pas. Le comte Charles de Lowenhielm , aide-decamp du piinçe de Suède, se montre à Saint-Pétersbourg , et bientôt le bruit se répand que des arrangemêns préliminaires sont au moment d'être conclus entre la Suède et la Russie.
CHAPITRE LU
LA VRtJSSE EST ADMISE DANS l'ALLIANCE DE NAPOLÉON.
(^4 février 1813. )
Cependant une puissance amie emploie tous ses efforts à contre-balancer Finfluence anglaise dans l'esprit de l'empereur Alexandre, et ce que Ber-. nadotte aurait dû tenter , c'est le roi dç Prusse qui l'entreprend.
Placée entre la. France et la Russie , la Prusse suit avec inquiétude depuis plusieurs mois les progrès de leur mésintelligence , et le roi n'épargne aucune démarche personnelle pour prévenir une rupture dont son pays serait la première victime.
En effet , si cette rupture éclate^ que deviendront les états prussiens?
Le cabinet de Berlin n'a pas attendu que la guerre fût imminente pour examiner à loisir le parti qu'il doit prendre. Il n'a le choix qu'entre les deux extrêmes , il faut épouser la querelle d'Alexandre ou celle de Napoléon.
S'attacher au parti des Russes est plus conforme au penchant du roi. Mais, dans ce cas, toute défkite est mortelle. Or , la victoire est depuis si long-temps
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fixée sous les drapeaux de Napoléon que les politiques de Berlin ne se permettent plus de supposer qu'elle puisse les quitter jamais. L'alliance avec la Russie offre donc toutes les chances d'une ruine entière.
Ir'alliance avec la France au contraire ne comporte aucun danger et présente tout l'attrait de la cause qui plait aux dieux. H tarde aux Prussiens de n'être plus un peuple subjugué , et ce n'est que sous les auspices d'une victoire auxiliaire qu'ils peuvent s'élever au rôle, d'amis du peuple dominateur.
Entre deux chances tellement inégales que dans l'une on risque de tout compromettre jusqu'à l'exisr tence , et que dans l'autre on ne peut manquer d'arriver à une situation meilleure , comment le ear binet prussien pourrait-il hésiter ? Il hésite cependant. Après avoir sollicité dès le mois de mars de l'année précédente une alliance étroite avec la France , il a ralenti ses démarches^
De son côté , Napoléon n'est pas moins indécis. Les U^ns qui unissent encore le cabinet de Berlin à celui de Saint-Pétersbourg ne sont un mystère pour personne. Si la guerre s'allume dans le Nord , ne vaudrait-il pas mieux faire de la Prusse notr^ première proie que de la couvrir d'une alliance protectrice ? Elle est à notre discrétion , nos troupes la cernent de toutes parts , et nous sommes' maîtres de toutes ses forteresses. L'empereur n'a qu'un signe à &ire pour qu'aussitot'cette puissance envahie , s(Ht désarmée , dépecée , et transformée en
or TVM
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divers états nouveaux mieux adaptés à la politique de la France.
Si Napoléon n'est qu'un Muquérant , qu'un preneur de capitales , qu'un destructeur de dynasties royales, peut^il balancer ? La prudence même semLIe lui commander de faire disparaître la maison régnante de Prusse , et de se nantir , dès le premier coup de oanon , d'une indemnité assurée contre toutes les chances dé&vorables d'une expédition en Russie ?
Certes y les griefs ne lui manquent pas pour traiter la Prttsse à la rigueur. Depuis la paix de Tilsitt , c'est une ennemie que la force seule contient ; en 1609 y ^^^^ qu^ nous étions aux prises, sur le Danube, avec les Autrichiei!ks , et que la flottille angkiae, surprenant Flessingue, débarquait dans l'£scaut , n'a-t-on pas vu des régimens prussiens entiers , croyant l'instant propice , courir se ranger sous les drapeaux du partisan Schiller ?
A cette époque , la cour de Berlin n'était-elle pas en . pourparlers avec la cour de Vienne ? Au moment de la victoire de Wagram , n'était-il pas question , à Koenigsberg , de se mettre à la tête de l'insurrection du Nord , dont le même Sdtiiller et les bandes du prince de Hesse n'étaient que les avanir-coureurs 7 De nombreuses révocations nous ont tout appris.
Après des griefs de cette importance , il est inutile de parler des millions que la Prusse doit , promet de payer , et ne ^paie pas. Cette dispute d'argent a pu donner lieu à de vives et fréquentes
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réclamations sous la plume du comte Daru ; mais jamais de pareilles considérations ne déterminent une guerre , dans la pensée de Napoléon (i).
J'en ai dit plus qu'il ne faut pour faire entrevoir ce qui peut rendre la décision de l'empereur des Français fatale à la maison de Brandebourg ; il me reste à dire ce qui plaide en sa faveur ; c'est la crainte de rendre inévitable une guerre qui est encore incertaine. L'expulsion du roi de Prusse ferait immanquablement éclater la rupture , et plutôt que de donner un tel signal , l'empereur aime mieux renoncer à des précautions extrêmes de leur nature.
Cependant la querelle est devenue trop grave pour qu'on puisse négliger plus long-temps le cabi- .net de Berlin. Le moment est venu de se l'assurer , au moins par des traités , et Napoléon ordonne au duc^ de Bassano de s'en expliquer avec M. de ELtu^ seinarck. Celui-ci a compris la question , et son cabinet , qui finit également par la comprendre , se
met aus^tôt en mesure d'accepter l'alliance (2). Ce
(i) Traité du S septembre 1808^ qui arrête la dette de la Prusse à 1 40 millions. ^
Traité du 5 novembre 1808, après les conférences d'Erfurt, qui Élit remise de 20 millions. ^
La Prusse, voyant éclater la guerre de 1809^ suspend ses paiemens, et demande du temps, qu'on lui a toujours accordé, mais en continuant de garder, comme garantie, Jes places de la Silésie.
La Prusse était obligée d'acquitter la totalité de sa dette avant le mois de mai 181 o, et le ^4 février 1812, elle n'en avait pas soldé la moitié. V
(a) Lorsque la mésintelligence entre les empereui*s de France et de
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parti pris 9 les fetigues d'une longue incertitude ont cessé pour le roi. Il se sent soulagé d'un grand malaise. Le sacrifice de ses affections personnelles est . fait. La compte de ses nouveaux intérêts politiques commence , et ses ministres ne se promettent pas moins que la Livonie et la Gourlânde pour prix des^ coups qi^e les Prussiens vont porter aux Russes , si ia guerre se déclare. Enfin , on ne pense plus à Berlin qu'à attacher irrévocablement la Prusse à la France. On dépêché à Paris le prince de |Hartzfeld pour seconder les démarches du ministre plénipotentiaire, le général Krusemarck, etdu conseiller d^état Bequelin. Ces envoyés ne cessent de répéter que lé roi n^est pets pourries demi-mesures ; que son plus grand désir est de s^unir à P empereur de la mxwière la plus intime ^ qu^it veut anéantir ainsi tout V espoir qt^ un parti turbulent paraît placer
dans une coalition du Nord ^ et ces paroles, ces
démarches , les ministres de Prusse sont autorisés à ne rien épargner pour leur donner l'appui de toutes les influences secondaires qu'ils pourront faire entrer daps leurs intérêts.'
Napoléon n'ijgnore point cette partie secrète de leurs instructions. De la part de toute autre puissance , l'essai de pareils moyens .aurait peut-êtr^e
Russie eut pris un caractère trop sérieux pour laisser croire à la durée de la paix.... , il ne resta au roi de Prusse d'autre choix , pour conserver l'existence politique de sa monarcbiey que de devenir l'allié de celui qui , comme ennemi > pouvait l'anéantir , et de sacrifier ses inclinations les plus chères et tous ses autres vœux à son devoir de souverain. ( Manifeste prussien y Schoell ^ tom. Il ^ pag. 29 1 . )
rompu la n^odatioa* Pe la part de La Prusse ^ en ce moment de détresse ^ ils ne sont qu'une preuve de plus de l'empressement du roi. Toute la conduite de ce prince porte un tel caractère de l)bnne foi^ que l'empereiu* en est touché^; il ne balance plus ; il sauye encore une fois la Prusse en l'admettant daiitô son allianoe*
lie traité est signé à Paris , entre M« de Bassano et M. de Kif usemarck ^ le 34 février i8ia (i).
A BerHn , le roi en reçoit la nouvéfie avec une vive satis&qtion ; il envojie le grand cordon de l'Aigle-Noir à M. de Hartzfeld ; il offi'e s& déoprations aux membres de la légation française* Enfin , dit M. de Saint-Marsan , en ne pense plus qt/à agir apec confiance et Iqyauié y et la nation applaudit auphn adopté. Je i;^ entends pas par là , ajouté notre am^ssadeur, qu^en cas, de repars y P esprit d^çpposiiion ne puisse faire des prosélytes^ Je me home à croire que la Prusse sera aussi fidèle alliée que la Bavière et la Sase (2).
(i) Voir dans le Supplément des Pîices justificatives^ les pièces relatives à cette négociation^ et le texte des artidés. (3) Lettres du 1 8 avril; là Voîl- aiix Pièces justificatives.
CHAPITRE IV
MISSION DU COLONEL CiSERNICHEFF; — PROPOSITIONS
D^ARRANGEMBNT.
Un aide-de-camp de Tempereur Alexandre est en ce moment à Paris ; c'est le colonel GzernicheiF. Son maître l'emploie fréquemment dans ses communications confidentielles avec Napoléon, et celui-ci le reçoit toujours avec une bienveillance particulière.
Aussitôt après la signature du traité avec la. Prusse , Napoléon le fait appeler^
(c Dans les affaires telles que les nôtres, lui dit-il, )> les faits parlent plus liaut que les p^rc^les. Tandis )) que la plus grande partie de mes forces est en » Espagne , sur la foi de nos traités, pourquoi rey> tirez-vous vos armées de devant le Turc qui est » votre ennemi naturel, pour les amener devant » moi qui suis votre allié ? Pourquoi votre émpey> reur tientU deux cent mille hommes réunis entre y> Pétersbourg et le duché de Varsovie (i) ? N'est-
(i) Ligne que tarmèe russe -présente tm i^^ janvier 181:^, sur laftonti^e^du gran^duchà de Varswis. ,
ITommes.
En liyonie général Wittgenstein. . . . 9c,ooo
£iitiieWiliia«lVïitepsk. général BeggOTOiith 4^9^<)
A Grodno y Minsk et Mohilpw. . . général Easen* ....... 4^,000
£» YoUijiûe eft PodoMe général Bagration 100,000
R^ort • • • ai5,ooo
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» ce pas ine forcer à prendi^e des mesures semblay> blés ? Je n'ai sur FQder que les cinq divisions de )) Davoust , vous devez bien le savoir ; mais je ne y> veux rien dissimuler : vous me trouvez occupé à y> porter ma ligne de défense sur un pied plus res- » pectablê. Mes mouvemens de troupes commen- » cent ; le grand-duché se met sous les armes , et )) mes alliés de la confédération préparent leur coii- » tingent (i). Vous n'ignorez pas non plus que la y> Prusse se décide à se ranger de mon côté. Cest » une affaire terminée ; le traité est signé.
Diantre part. . « . 2i5,6oo Réserve.
Eli Finlande général Steingell 3o,ooô
A Pétersbourg. ..... la garde , fions les ordres du grand-
'• due G)nstantin. 3o,ooo
A Moscou . . ^. . . . to,ooo
* Total |[énéral !285,ooo
Nmi compris les armées de Kutusoff , sur le Danube ; da duc de lUcbèUeu^ ea Grimée ; du général Rtitcheff^au Caucase; du générai Paulucd, en Géorgie ; ni les troupes de garnisons et les invalides , qui portent le total des forces russes à plus de cinq cent mille hommes. (Voir l'état de l'armée russe au i*' janvier iSi'a; dans l'ouvrage piû)lié par le colonel Bulturlin, aide -de -camp dié l'empereur de
Russie, tem.ï",pag. 104. ) ' ,
(i) Les troupes tirées d'ItaUe ne commencent à se mettre en marche de Botzenque du 16 au 20 février. C'est yers la même époque que les Saxons se rassemblent à Gnben^ et que les Bavarois se mettent en route pour le nord de l'Allemagne. "
Le duc de Reggio^ avec son deuxième corps, était alcnrs entrel'Ëlbé et le Rhin.
Les troupes du maréchal Nej ne passent le Rhin à Mayeûce que tlans les premiers jours de mars.
Enfin , ce n'est que dans le coivant de mars que le maréchal Davoust étend ses cantonnemens de FOder jusqu'à la Vistule.
DE Ma HUIT CENT DOUZE. ai
» Tout ceci prend une tournure très-sériease , et y> cependant j'apprendd que Nesselrode ne viendra y> pas. C'est un malheur : son arrirée ici aurait pu^ y> mettre fin à des querelles qui s'enveniment chay> que jour davantage. Il faut qu'une négociation » ait lieu, et je crois qu'il est encore temps de^ » s'expliquer.
jè Les mesures que je viens d'arrêter avec le cah » binet de Berlin, ont principalement pour objet y> d'éviter un éclat prématuré qui rendrait ensuite y> tout accommodement impossible. Dans la posiy> tiou où votre attitude hostile m'a placé depuis » quelque temps , je devais m'assurer de la Prusse » par un traité ou par un coup de main. Le dé- )) sarmement était un parti trop violent pour 'ne 7) pas déterminer aussitôt une rupture. Au con- »' traire , l'alliance n'est qu'une précaujtion toute » simple de jna part, mais qui laisse la grande » question de la guerre ou de Ifi paix intacte eny> tre nous. ^ '
)> Plus j'y réfléchis au surplus,' moins je m^aççou- » ttune à l'idée que la guerre puisse éclater entre y> l'empereur Alexandre et moi ; car enfin , de quoi » s'agit-il? » *
Viennent alors les explications les plus conciliantes : lesgriefe se réduisent à quatre, deux de la part de la Russie et deux de la part de la Francef.
La Russie se plaint : lo du dessein qu'elle suppose au gouvernem^it français, de compléter l'institution du duché de Varsovie par le rétabhssement de la Pologne; ao de l'occupation du duché d'Oldenbourg.
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Napoléon dédare qu'il ne favorisera pas le rétablissement de la Pologne, Il a déjà offert d'en prendre l'engagement; il est toujours prêt à le faire.
Quant au pays ^^'Oldenbourg , Alexandre désire en compensation la ville de Dantzick. Si Napoléon ne consent pas à. cet échange / c'est qu'il ne ferait que déplacer la difficulté sans la terminer. L'occupation d'Oldenbourg a eu pour unique objet d'enlever un entrepôt au commerce anglais. La cession du port de Dantzick ferait àti système éontinental une Uessure encore plus grave que celle qu'on a voulu lermdr. Mais on ne demande pas mieux que de céder un territoire équivalent dans l'intérieur des terres, et l'on propose le pays d'Erfurt. ^
Voici maintenant les griefs de la France :
La France se plaint : i^ d'infractions de la part de la Russie au système continental^ â» de dispositions dé&vorables prises contre le commerce français-
Sur le premier point , Napoléon presse l'empereur Alexandre de persister avec rigueur dans le système continental 9 et cependant il souscrit aux exceptions que les marchands russes peuvent se procurer par les licences.
Sur 1^ second, il demande un traité de commerce où tous les intérêts en litige seront conciliés.
(c Aucun de ces débats ne vaut un coup de canon, j!) dit-il à Czerni0heff, en terminant cette Confé- » renée. Retournez auprès de l'empereur Alexan- )) dre. Vous lui remettrez cette lettre : dites-lui bien y> surtout que je le prie de ne pas différer davan-
)> tage la négociation qui doit mettre fin à tous ces ». malentendus. »
Le ^5 février , Czernicheff se met en route pour PétersI)ourg , ostensiblement porteur du message de paix, et secrètement muni de documens hostiles sur l'état et la force de nos armées, recueillis à prix d'or dans les bureaux de la guerre (i). En attendant la réponse d'Alexandre , Napoléon va poursuivre ses dispositions militaires*
(i^ Ce ait un nommé Michel (]ui voidit le secret de l'état II fut jugé y GOnyainCu et e^^écuté.
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LA TURQUIE
(Mars i8iî.)
' Nous sommes, arrivés à la fin de février. Jusqu^ici rien n'a été publié relativement à la Russie : ce n'est que dans les premiers jours de mars que Napoléon fait une démarche qui donne l'éveil à toute la Fran,ce. Par un sénatus-consulte , il demande cent cohortes à la garder nationale pour garder le territoire de l'empire , pendant que nos armées vont s*éloigner{\^. '
A cette proposition le voile se déchire, et l'on entrevoit l'orage qui menace du fond du Nord.
Presque dans la même semaine, on apprend que les Russes sont depuis long-temps sous les armes , que Napoléon vient de njettre en marche toutes les troupes dont il peut dispqser, que la tête de nos co-
(i). Cette grande mesure défensive^ que Napoléon n'employa dans aucone de ses guerres précédentes , montre clairement qu'il avait cal,culé avec justesse la grandeur des chances qu'ifallait courir. (/Z^/norquB dtt colonel Butturlin ^ tom. \^ , pag. 89. ) ,
lonnes arrive sur l'Oder où se trouve déjà le inaré-* 4chal Davoust, que la Prusse se déclare pour nous y et que l'Autriehe elle-même accède en ce vmQment à la ligue du grand empire.
* L'Âutriehe a mis le même empressement que la Pru^ à nous offrir son alliance ; eUe Va offerte , larêqi/on n^apcdl pas même conçt^ P^ espérance de. fabtènir.
Loin de craindre cette guerre qui menace P Europe j Puf4utriche semble la désirer.
Loin de conseiller là paix, elle excite la guerh / et si quelque chose peut en effet vaincre la répugnance que Napoléon éprouve à s^y engager, & est la certitude que V\Autriche ne restera pas à P écart, mais y prendra part en sa japeur.
Enfin ^ loin d^ s^ effrayer des conquêtes qui peuvent devenir le partage de V empire jrançais , î Autriche ne voit, dans les événemens qui se prépa-rent, que de nouvelles combinaisons de territoires dont elle compte faire son profit (i). C'est d'ailleurs Txne revanche qu'eUe se plait apprendra de la défeotiôn de la Russie, qui, trois ans auparavant, s'est détachée d'elle pour s'unir à la France.
Le traité est signé le i4 mars, à Paris, entre M. le duc de Bassano, et l'ambassadeur d'Autriche, prince de Schwartzenberg.
Par cette alUance , l'Autriche garantit l'intégrité de l'empire, adhère au rétabhssement de la Pologne
(i) (Kiservations dictées par Napoléon ^ après la rapture de Prague. ( Voir au Manmcrk de 1 8 1 3 , tom. U ; pag. 1 67 . ) •
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s'il est jugé possible, et, la cas échéwt^ cwseoiPkt-.à remettre la Gallide aux Polonais en échange des Provinces Illyriennes que Napoléon lui rendra (i); de plus, elle fournit une armée auûUairei de quarante mille hommes. Les régimens qui doiyent la former vont être mis en mouvement du côté de Lemherg. Cette armée sera prête a entrer en campagne au i^^ mai; eUe agira sur la ligne qui sera prescrite par Napoléon , et d'après aes ordres immédiats. Enfin , l'Autriche , dans son sèle ardent pour notre cause, promet bien de joindre ses démarches aux nôtres pour déterminer la Suède et la Turquie à entrer dans la coalition (a).
A peine le traité est^il conclu , que M* de Scbwartzenberg en fait part au ntdnistre d'Autriche à Stock- : holm, M. de Neipperg.
ce Notre auguste m^âtre, lui écrit-il , va se trou- » ver en position de jouer un rôle actif dans une » cause qui est devenue désormais la sienne»»..- » Tous les moyens doivent être dirigés vers le but y> commun... Vous êtes miUtaire«... Je n'entrepreu* ^ drai pas d'énumérer avec vous les avantages qui » résulteraient, en faveur des armées aUiéesi d'une
( I ) « Jameôs; en ftcquéremt llUjne , laon intention n^avait ^té de la » garder. Mais cette province dans tm OUim Wim donofiit tow^^Lvant* }> garde an €œiird9rAi]tric]ïe;propieàlaiX)oteiiir..Jen0ravaispnse » qu'en cage. Je comptais la rendre plus taird contre la Gallicie , locs » du relèvement de la Pologne^ que j'ai précipité malgré moi !.., » Après mon mariage surtout^ cette idée est devenue dominante. » ( Mémorial de M. de Las-CSases ^ Ipm. Y ^ pag. 49* ) (2) Voir au Supplément les pièces historiques de cette négoeiatkm.
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^ diyersion dans l'extréinité du Nord conduite par j» un capitaine hahile.o» Employez ' donc le crédit j> .dont TOUS jouissez en Suède, pour attirer ce gou^ >> vernement dau^ nos intérêts; faites valoir en :>:> perspective la réoccupation de la Finlande y at-^ x> trait national qui doit donner à cette guerre , au& » yeux des Suédois 9 un caractère tout particu- » lier (i). »
Quant à la Turquie , la France et l'Autriche ont garanti l'intégrité de^ ses états» On se hâte d'en informer le grandTseigneur; si^n visir est en pourparlers avec les Russes vers Bucharest. Mais les lettres qu'on a reçues récemment de Constantinople an«noncent que les hostilités vont recommencer , que ' les Turcs sont disposés à £aire de ^nouveaux efforts , que Je sultan lui-même doit se rendre à l'armée. Plus de doute que l'influence réunie de la France et de l'Autriche n'ajoute encore à la vigueur des résolutions de la Porte ol^tomane.
L'empereur a nommé le général Andréossy son ambassadeur à Constantinople; il le presse de partir, ce Demandez, lui dit -il, demandez au sultan 7> Mahmoud son alliance ; qull ne craigne pas de 7) rompre avec le^ Russes* IXécidez-le à commander y> son armée en personne : que cent mille Turcs,
(i) Napoléon ^uise tous les moyens pour ramener la Suède à la Franee. Ok &it écrire par la princesse de Siaèàe i son mari. On lui 4&cte sa lettre. Gett^ dëpéelw est reonse a M. Signeui, ijm a toute ia cniifiaxice du prince. Qa l'envoîe lui-même la porter & Stockholm. ( Mérnoweê de NupoUon y yAvBBai» publiés par AL deMonthokm^ tom. I^'^pag. 221.)
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» leur sultan à leur tête, passent le Danube , et je )) leur promets en retour non-seulement la Molda- » vie et la Valachie , mais encore la Crimée (i). >^ Tant de combinaisons diplomatiiques et militaires, ces alliances , ces marches de troupes, ne sont encore que des démonstrations. Napoléon se plait toujours à croire que , de son côté , l'empereur Alexandre n'a pas , dans ses préparatifs , un but bieij arrêté. « Leurs armemens , dit-il , ne sont peat- » être qu'un jeu politique. On sait combien j'ai be- » soin de maintenir l'état de paix actuel pour con- • » solider mon immense édifice et peut-être cherchey> t-on à connaître jusqu'où je puis me laisser » pousser (2). C'est à qui intimidera l'autre et souy> tiendra la gageure^ Je l'avoue , il me serait pénible » que l'amitié de l'empereur Alexandre ne fixt
(i) Apres le grave écliec éprouvé par rarmëe du grand-visir à Routschouck^ la Porte ^ découragée^ avait demandé la pait. Uu'congrès s'était ouvert à Bucbarest daiis le courant de décembre. Napoléon entrava la marche des négociations Ju'alliance de la France et de l'Autricbe garantissant le territoire de la Turquie^ augmentai^ difficultés que les Russes avaient à surmonter. Il y eut même un moment où l'on crut que le congre^ serait dissous, et les hostilités recommencèrent même siu* le Danube.... {Histpîre delà Campagne de 18 1 3,. publiée ^ par M. de Butturlin, pag. 78. ) ^ -
(2) M. de Romanzow avait conservé des relations à Paris ) il assure à l'empereur Alexandre que Napoléon est embarrassé, et que le moment est venu où ce prince fera des sacrifices pour éviter la guerre 3 que l'occasion est Êivorablé et qu'il &iut la isaisir ) qu'on aura. les indemnités qu'on voudra pour Oldenbourg ; qu'on acqueiTa Dantzick; qu'il ne s'agit que de se montrer et dé parler ferme... {Mémorial de M. de Las-Cases , tom. lU , pag. 1 23. )
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y> qu'une illusion. Au reste, d'ici a peu de jours » mes doutes vont s'éclaircir ; si j'ai été trompé, du j> moins je ne serai pas pris au dépourvu. Les » 46nii-mesures ne sont guère ma méthode , et je y) prejods mes précautions sur le plan le plus vaste. » : Quand les Russes i>erront que la Prusse y P^uy> triche et probablement la Suède sont avec moi ^ y> '€t que les Turcs se raniment sous notre influence, y> je suppose que le cabinet de Saint-Pétersbourg » ne se laissera plus aller si facilement à l^idée de y> me braver (i). » • .
Cependant l'empereur ne peut cacher la contrs^riété que lui cause cette levée de houcHers pour laquelle il faut tout quitter. Jusque dans ses audiences publiques , on voit percer les efforts que fait sa pensée pour débrouiller les chances dont l'avenir se complique. Aux discours que des députations électorales lui adressent dans les termes ordinaires de ces préseùtations , on l'entend répondre d'une voix plus élevée que de coutume : ce Mes peuples » me verront toujours prêt à tout/ entreprendre y> pour consolider les destinées de cet empire sur » des bases immuables , et faire triompher la » France de la haine de l'Angleterre !... Ce quia » . été fondé par la bravoure des Français sera af- )) fermi. y> Lé ressentiment qu'il éprouve de ces nouvelles diversions dont les Anglais le menacent , lui échappe encore dans d'autres réponses, ce II faut, » dit-il , maintenir la libre circulation du com-
(i) Lettre de Napoléon du 3o mars.
» merce ; l'Océan sera libre. )i L'oppression de son ame est sentie par tous ceax qai l'environnent / et M. de Gontades, président de la députation d'Indreet-Loire 9 risque ces paroles : ce Le gouvernement » du plus grand empire comporte avec lui des souy> cis que l'amour des Français peut seul efiFacer , et » notre reconnaissance comme notre admiration , 3) sire , sont désormais à leur comble (i). x>
(i) Audience des 22 et 29 mar^
Tt=SS^
DES DEUX CÔTÉS ON POURSUIT VIVEMENT LES PRÉPARATIFS DE GUERRE
( Fin de ttikTB et premier^ jours d'avril. )
Ew moins de quinze jours , les courriers ordinaires franchissent l'espace qui sépare Paris de Saint- Pétersbourg. Le colonel Gzernicheff est arrivé le I o mars à sa destination , et cependant la fin dç inars et la première quinzaine d'avril s'écoulent sans appcnrter de réponse aux propositions si pressantes dont l'aid^e-^camp d'Alexandre était porteur* Les avis iïidirects qu'on reçoit de Saint-Pétersbourg viennent à l'appui des inductions peu satisfaisantes qu'on tire de ce rétard. La défection de la^ Pnisse a causé de l'humeur au cabinet russe. On a £dt beaucoup de bruit de la mfirche du prince d'EclmuIh sur l'Oder , et comme il se disposait à prolonger ses cantonnemens jusqu'à la Vistule , on s'est écrié gue les Français passaient le Rubicon. Aussitôt la garde impériale russe s'est mise en route pour Wilna.
Les armées que le czar développe devant nous s'appellent les armées de t ouest. On en compte
Dans le courant d'avril , l'empereur s'est décidé à mettre en marche les corps d'armée' restés en arrière.
La garde impériale a reçu Tordre de partir de Barîs. Le troisième corpà , qui est à FVâflcfort-surrOder 5 avec «on cheF, le duc d'ElchitigiBn , et le quatrième , qui est à Glogau, commandé par le duc d^Abran tes, en l'absence duvice-roi(i), vont s'avancer sur la Vistuïe ,' pour y occuper , du côté de Plock , l'intervalle resté vide entre le premier corps et - Varsovie.
Le grand quartier-général , qui se tfent à Berlin depuis les premiers jours d'avril, suivra ce mouvement et se rendra à Posen.
Jusqu'à ce que l'empereur soit présent, le prince d'Eckmulli est investi de l'autorité supérieure.
Toutes les troupes vivront des ressources du pays; on ne doit pas toucher aux approvisionnemens , qui ' deviendront une réserve précieuse, si l'on ne s'arrête pas au bord du Niémen. De nombreux transports , parmi lesquels on voit pour la première fois des voitures à la comtoise et des équipages dé bœufs, sont destinés à porter les' magasins de l'armée à la suite des colonnes.
Cependant Napoléon a recommandé au prince d'Eckmulh d'éviter avec soin tout ce qui pourrait miUtcdremeni alarmer les Russes. Il veut se tenir en garde contre une attaque de leur part , mais ne point la provoquer. Son désir est de ménager jus-
(i) Le yice-roi, parti de Milan ^ était venu passer cpielipies jours à Paris.
qu'au bout la possibilité de s'entendre y et, si la
guerre est inévitable /de donner au reste de ses
forces le temps -d'arriver. Notre ligne ne sera com-
plètement formée' sur la Vistule que du i^^ au
1 5 mai. Napoléon défend donc formellement de
pousser des reconnaissances au-delà de ce fleuve ;
il répète cet ordre par tous les courriers. .<c Vous
» pouvez, écrit-il à son lieutenant, vous' consi-
»' dér er comme suffisamment maître de Koenigsberg
» et de Pilau , puisque les Prussiens s'y trouvent ;
» conteotez-vous des Prussiens pour surveiller tout
» le pays qui est entre vous et les Russes (i).
y> J« suis fondé à penser, ajoute-t-il dans ses ins- » tractions , que les Russes ne feront aucun mou- » vement , si ce n'est peut-être pour s'emparer de y> Mèmel ^ ce qui , sous le point de vue militaire , y> e^t une opération légitime. Je dis sous le point de » vue militaire, car sous lé point de vue poliîâque, » ce serait ime agression. Aussi mon ambassadeur » a-t-il l'ordre de quitter JPétersbourg si le cas arri- » 'vait -, inàis le prince d'Eckmulh , qui n'a rien à )> voir à la politique ,*peut se considérer comme en » paix avec les Russes, à moins qu'ils ne francMs- » sent le Niémen sans l'avoir déclaré plusieurs jours y> d'avance. » •
A mesure que nos colonnes dépassent la capitale de la Prusse , Napoléon sent se réveiller son ancienne iiiquiétude à l'égard de cette nation. S'il s'occupe de tirer tout le parti possible des avantages
( I ) Éettre du 1 8 avril.
qine le cphtiQgçjçit pri^aiep xm)ij3 danne^d^ eon^ii^ ayantrgçirdç ^ il jp^ç flifit p^s inoi^fi df . vîg^apqe. et 4§ , soinsji préyepw fe wql que le; nw^YW çpprit de£| habitons jppurr^t ppn^ %ire çur ^o& 4çi^i:ièr|i^ « fortçs ga^fpiçoi^s , . flQrps d'at3erv^tic>a r^^ppqt^es, instructions dét^iiUécs, rien n'ç^t w^ligéppw.^e tqnir ep. çardç contre ]ç^ ppiiplçii de laP^-ft^sç, ce. d^s Iq » cas QÙ, p^r suitç d'ua évéperaentî ^l9lh§w*^^^x , » ils seraient çwjilés ^ qi^lque wouYÇÇp^t cpn^re » nous (;)•>>
C'est dans çettç vue qvi'il afaUw d'abord s'a^sprer de Span^au x forteresse qonsidérée coinm^ I^ citadelle de Berlip. I^a -mpsure ét^it ^^ pçp riide le lendepiain d'^ne allianc^i i^ais pour adouçii* ce qu'elle pouyait avoir de désobligeant , Nsipoléon a envoyé au rçi uju 4^ ^? îÂde^^-dè-çî^^np , la général cQintç. de Narbopne, qui réunit ^p pli^ haut degré ' la grâ^ç^ çt î^^m^biUté des cours ^ lalqyaijité des camp^
Le duQ de !3ellime va s'étpiitiUr à Berlin ,. où. il doit ?ass.em!|»ler 9 dans Iç murf^^t de i;Piai , une armée de trente wJle bop^iinçs , q^ ^rr^j, \^ j^e^vième • corps.
P^apolépp ac?hévè de, s'e^^pliq^gr relsttive^qnt a la Prusse , dans les instructions qu'il dicte liûrn^m^ pour ce mçiréçhaL
çç Jje due de Be}lune aura 1^ yeux puverts siw )) tout le pays depuis l'Elbe jusqu'à b| Vistule. B » est cbwgé de contenii: la Prusse et 4'î|ssurer )e3
(f) Ordre du ai avril. '
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^ tomti^\xA\<Cà\iotis de PàMxzèe. Il âpii savait 0t\ àoiit » les troupéë i>^iis9iëhi!iés qtd ne ftrfit '^àri p^^iie flU • Tf coilfii^nl , éû Bottt lëd fàâik, tes caboÉls et les '» ïnimi^^rtié des Pl-m^ëhs. Nons dfevohS dçcùpérii> ràWebal dé Bërlhi , éh éàhséf^hlt tout 6iô c^tti .» est p«^rtété> du rdi ^ et hë prèhmi rièu t^e % ^&t teVètlte^^ei (ie Sbtit libà tlffièièt*$ qtd dôîtéWt
>> (ûmiMâlrdë^ à Béi'Htt^, k gâttilè hàtiônale dblt
» y être à leurs ordres. Le traité est positif à » cet égard. Quelque surveillance que le duc de >> Bellune doive exercer sur les journaux , sur les y> écrits, sur tout ce qui pourrait agiter le peu- » pie i il ne doit pas cependant se mêler des affaires » du gouvernement. Il doit avoir les plus grands » égards pour les princes, pour les ministres et les » principaux personnages de l'état. Il doit surtout » avoir les plus grands respects pour le roi, et 7) même Fexpression de' ces sentimens ne saurait y> jamais être poussée trop loin dans toutes les cé- » rémonies et dans toutes les circonstances qui se » présenteront.
j> Enfin , le duc de Bellune ne doit pas accepter y> de table. Ce que je lui accorde , dit Napoléon , ♦ » suffît pour une grande représentation (i). »
Tandis que le corps du duc de Bellune achèvera de s'organiser à Berlin, une dernière armée de réserve se formera à Cologne et à Wezel , sous le commandement du duc de Castiglione ; celui-ci , au mois de juin 9 se dirigera à son tour sur la capitale de la
(i) Instructions des 2 1 et 22 avril..
Prusse , .et y relèvera le duc de Bçllune, qui, vers cette époqiie, s'avancera sur la Yktule^ -. . i
Ainsi 9 pendant que le cabinet^ russe , se «fiant aux états de janvier dérobés par Czerniclieff, croit prendre Napoléon au dépourvu j deux mpis ont suffi . à , celui-ci pour sç mettre en Vtopsurfef jet:, depuis le Rhin jusqu'à la Yistule , toutes; les roi^tes de l'Europe se trouvent couvertes de se^isç^dats !
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CHAPITRE Vil
SCITE »£$ DISPOSITIONS ,, DE. NAPqLÉON., — QUESTION
'de I.A. POLOq^B. ,
Napqleon n'hésite plus a parier) tout' hmt 'de la guerre quiile .menace ; il la^ présente à se^>ofi|ôiers comnie une grande entrepris qui doit'^uriré a\ii âmes guerrières ^et mettre le comble à la gloire de nos armeis. Aussi brîgU6-t on de toute part la faveur de servir, dans la.grande armée. C'est peut-être la dernière campagnie que rempereur fera en personne j on se^ presse*de lui donner encore cette preuve.dedévoueifaeot;D n'est pas j usqu'aux, généraux em{>toy es en Espagne qui ne demandent à passer dans le Nord* Nos jeunes gens les plus-ricthes, les élèves lea.plus. distingués de^ nos écoles savantes, les. fils des plus grandes familles se^dit^putent les places d'ofBciers d'ordonnance, les brevets d'aidede-camp^lea moindres gradesdel'était-major-généraï. Les têtes se^montent ; les ambitions de tous les âges et de tous les rangs prennent leur essor devant une brillante perspective. On ne parle que de l'expédition qui s'apprêtje j elle fera pâlir celle (^'Egypte /... Jamais l'imagination n'a secondé plus vivement l'ins-
/ ..- ■-'-MAtftrsaRftt' •
i d'honneur qui pousse les Français à se préci—
^partout ou îes dangërs^ leur pfomelleni; de la
gloire ! (c Nous partons pour Moscou ; nous revien-
^yi drons bientôt l » Tels $ofit le&adîeùx de tous ceux qui reçoivent des lettres de service ( i ).
L'empereur n'a remarqué du sérieux que sur un petit nombre de' ^îsàges ; ildéVînë les înqtdéMdêé que de vieux serVitteurS éprouvent en le voyant sur le point de s'éloigner encore. Cette prudence
.le blesse ; il entend se ferréserver pour lui seul ; c'est un besoin de son cœur , plus que de son or— gu€al yA^ CKNtBwterc sur %e^ akiciens coflaf^Aons l'empire que de» tempdiilu9iea&c6ltii'0|itdoiâffi^ Ont L'i«j toujours suivi avec «nthoUsîaBiiie^' il s'étdtitt^ qu'on nt'achève pas la carrière avec k mâme éiâti quW Ta comnueûcée. PBut^étre devrail41 nmr égard au^ ohangâmeioâ ^e l'agie et la prespérilé apportent dans nos habitudes ; mais n^^p^ tenant âttCflifiL compte pour luÎHBiémé ^ il ne croit pas avoir a Ji^^ett occuper pour les autres. Gepcodasftt il vetit coirvài^cre.. Sa parole a toujours exercé tme influencé magiquje^etil doioeacre u»« partie de ses audienocis aux, conver^atioos et aux entretiens confidentiels qui peuvent rallier à k^ mi»se le petit nombre de ceus: qui hédit^nt à le suivre. Ces oommunioiitioais intimes j Napoléon les redberche également av^c
(i) Toute la jeunesse militaire regardait cette expëditiop dç !^us$|e comme. une partie de cbasse de six mois. L'armée se précipitait vers cette efttréprise, avec rassurance du succès et l'appétit de Favancement. C'était ar qui en serait ( M. de Pradt, f^arsopie en i8i ti ^ pag. 38. ) ,
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tous kb s^etift de méiitô dotit l^ùl^miîôti ^pietit itiflu«b
sur celle du publie et mArir k dienne. Oa le yoit
fréquenuneat interrompre n^é atfdieiioe , là tenue
d'un eottsefl ^ el vtnétDe le^ eoarts loisil-â tSe ses soi^
Triées 9 poui^ se wlireF dtms Tembràsate d\iiie feùê-
tre^ ayeo un iàte^loctttteio* de M>ti eliôix ( i ). Qaekjiiies-*
UBS sont poi^ Im e^âWie iuie botte où il jette â\^
lettres qui vcmtf à leq^ Mii»edâe ) ihdè, en généra! ,
il redbierebe daàsees eatiseries tin àTâbtiigeqni tient
partiOiËè^ement à M'm«niè)'e de U^tàiîler ; n'ayant
pas Phabkttd^ d'élaborer 6»^s iiléed^r le papier ,
c^eM dans ces sortes de eon^erdaiieihè i^n'îl se livre
à ViXM: travail préparatoire (foi snjj^lée à k^eltii de la
|di^me« Use plaît à étudier son sujet âl^atde d'une
oontmverse , dont il fait pour aimsi dire tous les
frais , et souvent^ à la suite de cet exerdce , oti le
vùt jaji^lei^ wa seorétéire et lui dicter d'un seul jet y
aveo une admkable cki^le,, le travail qui jusqu^alol^s
était Testé enveloppé éans ^ pensée.
De toutes les questions qâi l'oeeupent , celle de la Pologne n^est p^s la moins impértÀnie. Dè& les fHretaîères oaitapagnes dltalie, les Polonais sont Tenu# fiïrnier des légions autour de ses drapeaux , et dès oeftte ^que ^ il n eonçul'espoîr d'acquitter
(i)flii^ a ptisqs^ ]^6rs4»bme^t68Qki«ëât^«siè tiduversàtioit aTec un roi^ un grand, un ministre, dans les,iniises tentits et le mêaie ton dont ell^ s'est passée On (^aB|[4 5P|e{^? 4à^^se 941^ ^^po^ ^nsavoir rien arrange à l'avance. On substitue de^ exprçssions en appaaren^e ëquiyalesntes, et le geste et le ton dont on raconte l'entretien lui donnent Une autre tàleur. Toutes ces réticences et ces changemens sont toojours au profit de Pamour-propre. ( M. de Meilhan. )
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un jour ,1a dette delà iFrimce enverg^ tant de Jaraves , par up grand biqnfait envers leur j^atrie.
Le iqomê^t^gç^blaiti venu enji 807 ; mais pàur ne pas retaf^^)^ J^ ;p^is de Tî^îtt, il a fallu se borner à rins}itutipu td]^ 4^Q^^é. 40 /Yarswie,! C'était une demi-mesure j: elle en a, eu Mus les iUiconveaiiens. Les Pploi]|ais jSp §ont crus, aiijlpriisésà àti^ndre davantage^, et la)R^^i^ jiJpntîlfJAqjuiiétude ai dû croître avec leurs ^^p|é]pfinces^ra conservé j^des arrière^pensées 9 au seJQ. 4^^^U^^ ^f^t élétnens d'une guerre future^ ont jgermé i rapidenient; Aujourd'feuii cette guçrrp estiraminenfe.ij, la Pologne va-jt^ell/é: enfin sortir de l'état précaire où ,nqus l'ayons ^laissée ?
Siir cçjttp.grapd^ q^stiou;, Napoléon, s'p^^ que sans détours avec. se^; nanistpes ^ :,.« liC . réta- » blissemei^t de >la,. Pologne, JeuF ^art-rildit,. m^a » toujours; paru (lésït«4)le.'pour tpu,tQS le3,.pûis- » sançes djç, ViQpfiideqJfc., T^p-t quç. ce royaume ne » sera pas retrgvivépiJl'Çur.i;)^^! spra sans, frontières » du ,QÔté 4e l'Asipi iet J' Au^tricbe et la jPrusse resy> teront f^jçp k jÊ^feçe? yis-à-vis du plus puissant em- » pire de l'univers. Je ;n*fnyisageicr^ue. le bien de )) tous.5 ^^ n'ai pourtZflifibUe aucu^Javantage qui me )) soijt ppr^onnel; je ne prétend^. au. trône de. la Pc- » logne ni pour moi ni pour lés miens. Qu'elle re- » .naisse indépendante et libre j il me suffira, d'en » avoir l'honneur. , . .. .
» Toutefois l'ètttreprisè est d'un intérêt trop »* éloigné pour que là Financé doive s'y jeter à )) l'aventure; je pense même que pour nous le réy> tablissement de cet état ne saurait être le motif
y> d'une, ^ecre 9 maïs il peut en devenir le ré^
j :^S^ oeimûàeiit, les^^éyénemens semblent nous
» entraîner , et ce n'est pas sana* quelques' regrets
. >>uqite je m^ verrais forcé de: devancer de plusieurs
^i^amiées l'exébution de. desseins que j'avais vélé-
^(guéspdans l'avenir. Une rupture avec la Rus-
--A tsiè. peut être hasardeuse 'y il faut en prévoir les
^f oha9u;es, et ne pas nouis interdire ki faculté de
• Xkf céder t à des résistances qui deviendvaîeiiLt 'ta*op
.»: (fortes. Il ne faut donc pas écouter an zèleinoon-
» ;sldé;?é pour la cause polonaise. La France avant
», tout; c'est là ma politique.
» ;Le» Polonais .ne sont pas le sujet de la que^ » relie ; ils ne doivent pas être un obstacle - à )a je>,paix> mais ils peuvent être pour nous un moyen ». de guerre,.etf, à la veille d'une si grande crise, ' y>:}ç: ne les laisserai pas sans avis ni sans direction. » Je vais donc faire partir un envoyé d^ confianoe x>:.pQur Yarsûvie. »
;ïïapoléon avait d'abord l'idée de donner cette Bmàonîà.M. .de .Tafleyrand y c'était encore un secrét; mais. des indiscrétions qui ont été jusqu'à yi^ane. sont revenues ^au. cabÎE^ des Tuileries:, et . l'empereur ^ renonçant à son projet y se décide à. ne Êdre partir . qu?un envoyé, du second ordre pour lequel on prépare, les instructions suivantes : « Si la démonstration' armée de nos troupes sur y> la Vistule intimide les Russes au point d'arrêter y> dahà son, germe la diversion que l'Angleterre y> essaie contre nous dans le Nord , on négociera :
B après un ai grand àévelopj^me^t àê^êff&di , i!ioiis » aurons le droit de prétendre à des dédétàtnà^ey> meus ^ et la i^cxuistruGèion d^h Biilogii^ péa% en s> devenir il^uivaleatk »' ) 'i >
j» Si) au coatraire, la rupture édate ^les Polimaôs
» ne doivent pas seubfcneÉit' joindra leun^ nnnus
» aux nôtres; il &ut que dans cette ghaiid#,UM$u
il» oasiDii^ la dsiâlière peui'-ètee qui lûut ^oit^ô^
H ferte,^ ik ae détenuiiie&t à agtf d'eai^wètni^
}» et pour leur ooœpte. dette guei^e qttd Wits
n allons soaAenir dans le Nofd, ne doit^ étré^ebn^
» sidérée pAr eux que oomme un moyc|n'a|d«Kté à
» leurs propres ressouroes^ et il e^tfateft cénvfenu
-^ que la Ff anoe ne sera pour «tts q^'tin puissant
JO auxiliairei
» Qu'ils se prépaient dtme dàs oû naimnent à tefk- D ter les plus graaads eflbrts, et qu'ausaUM q^ les D durcomstanees le permettront , toute Ifi P^fogiie D znoiDte à cheval^ y*
L'envoyé auquel on remet ces inalraclioitté'al^ rotera un ilionlent à son pasiagd à Dresde ( tf ira voir le roi de Saxe et lui paiïlerà Ibanchemefit dis ce qui se prépane. On sait que ie pttnde lae. tie»t pas à la souveraificté du grand-^doché^ il ^?ea Jeèt plusieurs fois eapttqué ûua^ -réserve ; xaaiailteiito^ l'assurera de nouveau que ^ da la part de h Sax#, aucun sacrifiai ne) restera fanais stftd >€om()enitih
tion(i). . . »
(i) Nous ayons retrouvé une ^ande partie des détails ci^d^s^ dans le Mémorial de Sainte^Hélène y tpm. YÏI; ^ag. 1 3 «t suiy.
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CHAPITRE VIIL
TSNTATIVB 0Q KAlMipI» AUPRÈS M 1.'AJ^01JB¥BRR£.
(i7aTril.)
Ef mê^m^ temp^ ^ti© I^emperear r?gle la part qi3,e ù ^l^ologne doit avoir dm& se» dessins ^ il teate une démarche qui peut le fair© ao«*t|r promptement el^p^r k pwt^i^plw large de tou.te9 les difigcultés présente». « P^qiÂÇ l^s {lusses se pkceut aoua la* direction de rAQgl|9tqi*i:>^i, puisque celte puissance est devenue le souverain arbitre de la paix at de la guerre, dit->il, adressons- 9h>us di(r^^c<;ement à aUe. le la ^ajais venir;, mais aujourd'hui tout es( qlpiaAgil C'^t. now qui ferons^ les pr^mieiCpas. Es^ sayons , s'il est possible , d^éyiter la guerre , malgré 1^ H^jisses e^yix-.^ munies, et abord ws la mal « sa so^ce. Jp
C'est la qualrièiM déi|iarqh« de ce genre à laquelle se résout Napoléon. Cette fois encore il est déterwné psi^r 1^ grax^deiiir et, la gravité de» eirconstaqces.
Le duc de 3a^(a|io écrit donc à lord Gastlereagh pour lui faire cqnn^tre le» dispositions paeifiqœs du gouvernement français. Il réduit à deux diffi-
ciiltés principales les causes qui nourrissent en ce moment la guerre entre la France et la Grande- Bretagne, savoir , la rivalité de Ferdinand et de Joseph pour le trône d'Espagne, et celle de Murât et de Ferdinand de Sicile pour le trône de Naples.
Le gouvernement français propose pour bases de l'accommodement : \
10 L'indépendance et l'intégrité de l'Espagne.
La France repasserait les Pyrénées et laisserait l'Espagne avec la constitution des cortès et lodynaslie actuelle.
2° Llndépendance et l'intégrité du Portugal.
L'Angleterre et l'Espagne laisseraient ce royaVime à la maison de Bragance^
Quant à Naples , le statu ç^r/o deviendrait la loi de •l'avenir. Naples resterait à la nouvelle dynastie de Murât , la Sicile à l'ancienne dynastie de Ferdinand.
Pour tous les autres objets eu discussion , chaque partie contractante gardera ce que l'autre né peut lui ôter par la guerre. Ce principe * sera celui du reste de la négociation.' r . > . ^
La dépêcheipar laquelle le duc de Bassâno transmet ces ouvertures est remarquable par la franchise et la netteté de l'expression. Elle est expédiée le 17 avril. Ce n'est pas un envoyé diplomatique qni en est porteur; la lettre part sans autre 'protection que l'intention pacifique qui l'a dictée. Elle est 'remise en mer au commandant de la station de Douvres; celui-ci l'envoie à Londres avec l'empressiement et le respect religieux que tout message de
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paix commande en Europe. La dépêche passe immédiatement' sous les yeux du prince régent, et, le fi3 avril, lord Castlereagh expédie la réponse.
Le cabinet wglais n'a vu qu'une seule difficulté; il ne fait qu'une seule question , mais cette question touche au point le plus déhcat de la querelle. Le gouvernement français vient de proposer de laisser l'Ëspagnç indépendante , avec la conistitu- ^ lion des certes et la dynastie actuelle, (c Entendonsnous, dit lord Castlereagh , la dynastie qui doit régner en Espagne, est-ce. celle de Joseph ou celle de Ferdinand ? Sont-ce les cortès de Cadix ou les certes de Madrid que l'on y eut: conserver? Le prince ré-^ gént e^t .prêt à s'expliquer franchement sur- la base qu'on l^i présente, si les intentions de la France "sont favoi'ables à Ferdinand Vil... Dans le cas contraire 9 des.ej^agemens de bonne foi ne permettent, pas au.goiXvernetiit^nt anglais de prendre en considération les propositions de la France. >^
Ici finit la négociation; elle n'a pas duré huit }oœs. Deux feuilles de. papier oi^t^suffl piour la contenir; elle a cependant embraselé la question tout entière. ,
Encore un mot , et la pâdx du monde était faite! Joseph cédera la place à Ferdinand* Malheureusement ce ^aot ^'arrête sur les lèvres d'un frère !
^ • BfAHlJSGRIT
"^ ^ .î py^i»— i. ti ^^f^Fwwf^'^'TrT^À n}»o^^T^— fT^'^TT^^^^^^
CHAPITRE IX
RftPÔHSS DBS DUSSES APPORTÉE PAR LE BARON DE «KRI^B^. — ÏW3TE DE M. DE KOURAKÎN, — MISSION DB ir. DE NARBOMltB. — pÈtAK^ DE NAPOlAoN.
nm
Sc% ces entarèfiEute^ la réponse si loDg-4enip9^ attënéue d^ Saint-Pétersboul'g arrive ei^A. C^est le baron de SerdofaÎD , attaché à la légation tnissé ^ ^^m en est porèeurv Lé ^4 ^^^ ? deux heures apt^ la péceptîoD de ses lettres, le prince Koa^a^Hi ée rend auprès do dno de Bassano , et hà aôtipnee qae la Rmsîe exige pour ecnidition préalable de tortite négociation que les armées fmaÇalses évacuent la JPrusse et se n^ti^elit derirîére le Blhin. '
Ceux qui dirjgentle caHnet de Saii;rt-Pélersboiirg
ont sans doute calculé qu'en Étdressant à Napoléon
une pareille sommation^, on lui arracherait in&iBî-
bleinenl la dédiaration de guerre dont rempereur
' Alexandre ne veut pas prendre l'initiative.
(c II n'est guère possible , ^ dit le due de Bassano à Fambassadeur , c( que dans les circonstances ac~ )) tuelles de l'Europe , votre proposition ne soit » pas considérée comme offensante. Votre maître y> méconnaît le caractère de la nation française et » celui de son souverain. Nous faire une telle
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» demande , c'est nous blesser encore plos que » pcir un refus positif de négocier. Ne yous trom- )> pe^-Yous pas sur le sens des instructicms que » vous vene^' de recevoir ?»
Le prince Kourakin insiste ; il assure que ses ordres $ont formels , et sollicite une. audience de l'ampereur. On lui laisse deux jours de réflexions. Ce n'est que le 27 avril qu'il est admis aux Tuileries ) dans cette audience , Napoléon se contient assez pour éviter l'éclat qu'on attend dje lui. Il renvoie l'ambassadeur au 'ministre pour la discus^ «ion des propositions de la Russie. M^is. le duc de Bassano a l'ordre secret d'éviter tQvit4 «^pUcation. Après avoir entendu , le aS, M. de KQWal^in^ il ne hjà accorde plus de conférence.
Den^ jours se pQ$sent ainsi» Cependant , Je 3o avril,
J:'am})aasadeur rU3§e i^eend le parti d'adresser par
écrit ses conditions; elles méritent d'être con-
signées ici, .. ^
^ La Russie exige exprdsséincmt :
If évacuation des éta.ts prussiens et d^ toutes les l>l^c^s fortes de la Pruàse ;
La diminution de la garnison de Daatsick ; L'évacuation de la Poméranie suédoise , ]St la çcmclusion d'un arrangement avec la Suède. Quand ces demaiî^efl seront accordées par la France , la Russie répondra d'une manière satisfai^nte sur les quatre points en litige v
1^ Sans renoncer au commerce des neutres , elle maintiendra les mesures prohibitives contre le comrnerce direct avec l'Angleterre \
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30 On conviendra d^ système de liceftccf à introduire en Russie , à l'exemple de la France ;
3» On traitera par un arrangement particulier des modifications à faire au tarif des douanes russes dans l'intérêt du cotnmerce français ; • ' ' • .
4^ Enfin , on conclura un traité d'échange du duché d'Oldenbourg coùtre un équivalent convenable (i). '
Une résolution tellement prononcée de la part des ministres russes , et soutenue d'une maiâière si obstinée , semble ne plus laisser d'espoir de s'entendre. Dès ce moment la guerre est décidée entre
les deux cabinets ; mais elle ne l'est pas encore entre les deux monarques. Le soin avec lequel Napoléon vient d'éviter de rien compromettre , indique déjà l'arrière-pensée qui roccuJ>e. Mettant de côté M. de Kourakin et ses notes , il en a appelé directement à l'empereur Alexandre. Le 25 avril 5 le lendemain de l'arrivée de M. de Serdbbin , dès qu'on a su les premiers m^ots de la réponse du. cabinet russe j l'ordre de partir pour Saint-Pétersbourg a été donné à M. le comte de Narbonne , le même qui , tout récemment, était à Berlin. Les dernières ouvertures entamées à Londres ont fourni le pré-/ texte qui couvre le message de cet aidé-de-camp diplomate. Il va communiqueï* au cabinet russe les pièces dé la correspondance anglaise. C'est un dernier égard que nous voulons avoir pour les stipula-
(i) L'empereur Alexandre sè&tait bien que les griefe avou^ ne portaient que sur des accessoires. (M. de Butturlin^ tom. t , pàg. 71 . )
tioDS de Tilsitt. L'empereur Alexandre, dit-on dans la note officielle , y prendra part , ou comme ami de la France , ou comme allié de l'Angleterre. La vraie mission de M. de Narbonne est toute confidentielle ; c'est la continuation de celle de M. de Czernicheff , qui parait avoir été mal remplie. On saura enfin si l'empereur Alexandre peut encore être arraché à l'influence qui le domine , ou s'il est décidément gagné contre ùouis.
. Cependant le mois de mai est commencé ; un rendez-vous a été donné à l'empereur d'Autriche à Dresde ; il faut s'y rendre , et Napoléon part le 9. Il va se rapprocher de ses armées ; mais le séjour qu'il se propolse de faire dans la capitale delà Saxe, peut encore donner le temps à M. de Narhonne de prévenir les hostilités.
aes;:
CHAPITRE X
SÉJOUR A DKBSDE.
y ( bu i6 au 29 mai. )
On quitte Saint-Clôud. L'impératrice est eu voiture , à côté de son époux ; une partie de la cour les accompagne. Jamais départ pour Taruiée n'a plus ressemblé à un voyage de plaisir.
Arrivé à Mayence le 1 1 mai , l'empereur emploie les journées du 12 et du i3 à faire l'inspection de cette place frontière , et y reçoit le grand-duc et la grande-duchesse de Hesse-Ï)armstadt , ainsi que le prince d'Anhalt-Coëthen.
Le i3 5 on se remet en route, on s'arrête à AschafFenbourg chez ie jirince-primat, et à Wurtz^ bourg chez le grand-duc , oncle de l'impératrice 'Marie-Louise , où sont déjà réunis le roi de Wurtemberg et le grand-duc de Bade.
Les jours suivans on passe par Bareuth, par Plauen; le 16 on rencontre à Freyberg le roi et la reine de Saxe , empressés de venir au-devant des illustres voyageurs. Le même jour , à onze heures du soir , on est à Dresde. '
Le lendemain , l'empereur trouve à son lever les princes régnans de Saxe-Weimar, de Saxe-Cobourg et de Dessau. La reine de Westphalie et le grandduc de Wurtzbôurg arrivent dans la journée.
Le i8 , l'empereur et l'impératrice d'Autriche font leur entrée à Dresde. Quel moment pour Marie- Louise ! se /retrouver dans les bras d'un père et reparaître aux yeux éblouis de sa famille, la plus heureuse des épouses et la première des souveraines ! L'empereur d'Autriche ne peut cacher la vive émotion qu'il éprouve ; il embrasse son gendre , et reconnaissant les droits qu'il a acquis sur son cœur , il se plaità lui répéter qu'il peut compter sur l'Autriche pour le triomphe de la cause commun^ (i).
Ce jour-là , le roi dq Saxe réunit tous ses hôtes dans un banquet. Le souverain de la Prusse manquait à cette grande assemblée. Il avait d'abord été convenu que Napoléon , s'il quittait Dresde pour se rendre à l'armée , passerait par Berlin. Son logement y avait même été préparé , et le roi , pour le recevoir pétait resté dans sa capital^. Cependant la route plus directe de Dresde par Posen vient d'être préférée ; on a soin de prévenir le roi de ce changement , en l'invitant par une lettre affectueuse à prendre sa place au cercle des souverains. (( Soyez le bien-
( i) À l'entrevue de Dresde , l'empereur d'Autriche apprit k l'empereur Napoléon^ son gendre ^^e la famille des Bonaparte avait été souveraine 4 Tréi^isé; qu'il en était bien sûr, parce qu'il s'en était îaxX repr^enter tous les documens ; il y attachait de l'importance, et voulait le dire à sa fifle^Marie - Louise , à qui cela ferait grand plaisir. ( Mémorial de M. de Las-Cases, tom. I*"^, pag. 1 33. )
venu y » dit M. de Hardenberg à l'envoyé chargé de cette mission (i); le roi ,'n'attendait que cet avis pour partir ; y> et en effet , le roi part à l'instant.
Ce prince arrive le' 26 à Dresde ; il s'empresse de visiter Napoléon , et de vive voix lui réitère PassiÂrance d!un attachement inviolable au système qui les unit (2).
Le prince royal de Prusse arrive le lendemain 27 ; il est aussitôt présenté par son père (3).
Les archiducs d'Autriche viennent également offrir leurs hommages à l'empereur des Français et à l'impératrice.
. Les principaux ministres , les confidens , les conseillers intimes , faisaient foule derrière les princes, et dans le nombre on distinguait MM. de Metternich et de Hardenberg. Leur attitude devant Napoléon est celle de l'admiration pour son génie ; leur langage avec les personnes qui l'entourent est celui du dévouement pour sa personne. Ils sont empressés à le servir , ils l'aiment, ils voudraient lui appartenir. (( Que vous êtes heureux , nous disentils , de consacrer votre vie à un si grand liomme ! Qu'un tel sort est glorieux ! qu'il est digne d'envie î Vos travaux ne resteront pas sans récompense , et ce n'est pas à vous que l'avenir manquera ! y>
(i ) M. Benoist ^ IW des principaux secrétaires de M. le duc de Bassano.
(2) Rapport du ministre des relations extérieures.
(3) Le roi de Prusse offrit son fils à Napoléon pour l'accompagner comme aide-de-camp , et le présenta aux aides-de-camp de l'empereur , en leur demandant leur amitié pour cet illustre compagnon d'armes. ( Le général Gourgaud , pag, 84. )
Je n'entreprendrai pas de décrire l'appareil de cette cour , où tant d'autres cours sont venues se réunir des points les plus opposés de l'Allemagne ; le luxe qu'elles déploient à l'envi, les fêtes, les concerts , les banquets , les spectacles , les parties de chasse , qui s'y disputent leà heures ; tout ce mouvement enfin qu\ fait de Dresde un séjour rayonnant de splendeur et de magnificence , dont Napoléon est le centre : ce me sont choses peu familières, et je dois rester au fond du cabinet , où l'empereur vient se distraire de tant de représentation par ses travaux habituels. Mais si l'on est curieux de s'arrêter un moment devant la pompe extérieure dont il est environné , je puis céder ici la plume à UJi écrivain qui n'est pas apologiste.
(( vous , s'écrie M, l'archevêque de Malines , qui voulez vous faire une juste idée de la prépondérance que Napoléon exerce' en Europe, transportçz-vous en esprit à Dresde , et venez-y contempler ce prince au plus haut période de sa gloire !
y> Napoléon occupe les grands appartemens du château-, il y esl entouré d'une partie nombreuse de sa maison. C'est chez lui que se réunissent les hôtes augustes que renferme le palais du roi de Saxe. '
y> Son lever se tient comme à l'ordinaire à neuf . heures. C'est là qu'il faut voir avec quelle soumission une foule de princes confondus parmi les çourti^ps attend le moment de comparaître !
» Napoléon est le roi des rois. Surluisont tournes tous lels regards. L'affluence des étrangers, des
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militaires ^ des couf tisans ; Tarrivée et la dépiùct des couttierB; la foule se précipitant auls portes du parlais dès le moindre mouveiffîent de notre empereur , se pressant sur ses pas , le contemplant avec cet air que donne l'admiration et l'étonnement -, Patten'te des é vénemens peinte sur tous les visages^ • . . tout cet ensemble présente le tableau le plus vaste y le plus piquant et le monument le plus éclatant I qu'on puisse élever àla puissance de Napoléon (i). $) Quelque haute que soit la position de Napoléon , quelque confiance que doivent lui donner tant d'assentimens augustes ^ quelque guerrières en effet que soient «es paroles dans les cercles nombrewt qui l'écoutent , nous le retrouvons toujours^ occupé dans son intérieur du désir qu'il éprouve d'amener l'empereur de Russie à un accommodement. Les puissances de l'Europe , groupées autour delui , ne sont encore à ses jeux qu'u!^ moyen de plus pour arriver à ce dénoûment pacifique.
(i) L'enttevufe de Diresde a été l'époque de la plios kaute puissance de Napoléon, fl en était à être obligé de témoigner qu'il faUaiUpi'^n s'oocupàt de l'empereur d'Autriche , son beau-père. Ge souyerain, non [Jus que le roi de Prusse^ n'avaient pas de maison à leur suite..... On
mangeait chez Napoléon G'étaitlui qui fixait l'étiquette et donnait
le ton. U disait passer l'empereur François devant lui ^ et celui-ci eu était dans le ravissement. Le luxe de Napoléon et sa magnificence durent le Êuré paraître un roi d'Asie. Là , e:omme k Tilsitt^ il gorgea de diamans tous ceux qui l'approdbèrent.... D n'avait pas un seal soldat firançais autour de lui.... Il n'avait d'autre garde que les gardesdu-corps saxons ; <( J'étais là , disait-il , dans une si bonne famille , » avec de si bonnes gens ,que j'étais sans risques. » {^Mémorial de M. de Las^CascB , tom. II, pag. 36i . )
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Cependant il sait qu'Alexandre a quitté Saint- Pétersbourg f pour s'établir à Wilna au milieu de ^Q armée. Le temps presse. M. de Narbonne a-t-il pu passer la frontière? L'a-t^on laissé pénétrer jusqu'à l'empereur Alexandre ? Au point où en sont les affaires y cette mission, purement confidentielle, a-tnelle un caractère assez imposWt pour produire immédiatement un résultat? A peine Napcdéon a-t* il pu donner un jour à son beau-^père, que, le ao mai, il appelle dans son cabinet le duc de Bassano. « Je veux faire encore une démarche, lui dit-ii; écrivez à Lauriston qu'il se rende de Pétersbourg à Wilna. D dira que, pressé d'écarter cettc( querelle dé gens de plume , je lui ai donné l'ordre de franchir les intermédiaires et de parvenir jusqu'à l'empereur pour obtenir de sa bouche un mot d'explication qui puisse laisser la voie ouverte à ndtïe accommodement. Il ajoutera que je suis persuadé que l'ambassadeur russe est allé au-delà de SCS instructions. Envoyez la note de Kourakin ; que Ijauriston mette de ma part le dossier sous les yeux de l'empereur; il est impossible qu'il n'y ait pas quelque malentendu. Certes ! ce n'est pas là le langage ^d'Alexandre"! »
Le duc de Bassano fait aussitôt partir ce co^rrier . auquel on recommande la plus grande diligence...^ Après cette dernière tentative , l'empereur Napoléon semble reprendre avec une résolution plus prononcée la suite de ses dispositions mihtaires.
<c Maintenant, dit-il, que les Russes fassent ce qu'ils voudront ! Jamais le succès d'une expédition
contre eux n^a été plus certain. Je ne vois de toute part que probabilités en ma faveur. Non-seulement je m'avance à la tête des forces immenses que la France , l'Italie , l'Allemagne de la G)nfédération et la' Pologne , se sont épuisées à me fournir ; mais encore les deux monarchies qui jusqu'ici on^t été contre moi les plus puissans auxiliaires de la Russie , l'Autriche et la Prusse, se mettent aujourd'hui de mon côté; ils épousent ma querelle avec l'empressement de mes plus vieux amis. Pourquoi àé pas compter encorç la Turquie et la Suède ? La Turquie doit en ce moment avoir repris les armes contre les Russes ; Bern adotte hésite , il . est vrai , mais il est Français ; il s'en souviendra au premier coup de canon , et ne voudra pas refuser à la Suède une aussi belle occasion de prendre la revanche de Charles XII (i)... Jamais un tel concours de circonstances favorable^ ne pourra se représenter \ je sens qu'il m'entraîne, et si l'empereur Alexandre persiste à refuser mes propositions , je passerai le
Niémen (2)! »
(i) Le 20 mai^ l'empereur écrivait encore au duc de Bellune, qui avait la Poméranie suédoise dans son commandeàient : « Il fànX » continuer à traiter les Suédois en amis. Les choses ne sont pas encore )) décidées. )>
(2) Lofsquc Napoléon était à Dresde, en ;8i 2, environné de tous les souverains de l'Allemagne ^ ' et commandant une armée de cinq cent mille hommes , composée de presque toutes les nations européennes , il paraissait impossible d'après les calculs humains que son expédition ne fut pas heureuse. (Madame de Staël ^ Considérations sur la révolution française , lom. H, pag. ^01.)
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CHAPITRE XI
Fl^ DU SÉJOUR A DRESDE ET DU MOIS DC Mal.
Toute l'armée est arrivée sur la Vistule ; en avant de Dantzick , le prince d'EckmuUi occupe Elbing et Marienbourg ; les troupes du duc de Reggio sont à Marienwerder ; celles du duc d'Elchingen à Thorn. La garde impériale n'est en arrière que de quelques marches. Le vice-roi a son quartier-général à Plock; l'armée d'Italie et l'armée bavaroise campent autour de cette ville. Déjà depuis long -temps les Polonais , les Saxons et les Westphaliens bordent la Vistule du côté de Varsovie. Le roi de Weslphalie est à la tête de sçs troupes à Modlin. Le roi de Naples attend sur les bords de la Vistule que nos divisions de cavalerie forment des masses qu'il puisse commander (l). Les Prussiens rangés sur lafrontière du
(i) Ces rois^généraux ont des e'tats- majors irès-^exigeaûs , et il ne Êiutrien moins que la supériorité de l'empereur et sa présence pour en bannir tout luxe inutile et les maintenir sur le pied militaire. «Je vous «prie de vouloir bien me seconder, » écrivait à celte époque, i8 mai, le prince de Neufchâtel au ministre de la guerre ; « l'aide de M Totre excellence m'est nécessaire pour résister aux demandes des » rois commandans des corps d'armée , en ce qui est contraire à l'ordre » général établi par l'empereur. »
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Niériaen , y tiendront la gauche, jusqu'à ce que nous arriyiohs à leur hauteur. Enfin , sur notre extrême droite , les Autrichiens prennent aux environs de Lemberg une attitude menaçante.
Tous les détachemens dont la marche a éprouvé du retard sur des routes si longues y se rejoignent ; les corps d'armée grossissent d'heure en heure ; une artillerie formidable et des équipages sans nombre débouchent de toute part. Nos force^ se trouvent développées sur une ligne immense. Mais les chefs ignorent encore dans quelle direction nos colonnes devront se former. Quatre cent mille hommes stationnés l'arme au bras y depuis les bouches de la Vistule jusqu'aux monts Krapacks , ont les yeux fixés sur Dresde. On attend des ordres.
Ces ordres ne se feront pas long- temps attendre. Le 21 mai, l'empereur prévient tous ses lieutenans que k saison des opérations va commencer. U commande au duc d'Elchingen de passer la Vislule , en poussant la tête de son^ infanterie jusqu'à Osterode j et tandis qu'il se dispose à faii*e déboucher les colonnes du prince d'Eckmulh et du duc de Reggio par les routes de la Prusse orientale , il donne le change à l'attention des Russes sur un point opposé, r écrit au prince de Schwartzenberg d'annoncer la marche de cent mille hommes par Lemberg pour entrer en Volhynie, et de faire toutes les démonstrations qui peuvent confirmer cette nouvelle. En même temps , le bruit se répand qu'une autre armée marche en Transylvanie , pour couper les Russes du Danube. Schwartzenberg prendrale titre de com-
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mandant du premier corps auxiliaire , comme si TAutriche eu devait fournir plusieurs. On parlera de l'armée de Gallicie , de l'armée de Transylvanie , etc.
De leur côté*, le vice-^roi et le roi de Westphalie donnent à penser par leurs dispositions de mardie, qu'effectivement la ^guerre écla tera en Volhynie. A Varsovie onenestpersuadé. Napoléon vient d'en^ voyer plusieurs de ses officiers visiter le palais et préparer des arrangemens qui précèdent ordinairement son arrivée.
L'empereur , . qui ne n^l%e rien , veut que le prince de Schwartzenberg soit mis au courant de ce qui se passe à Dresde. L'affection que l'empereur d'Autriche témoigne à son gendre , l'union qui règne entre les deux cours et n'en fait plus qu'une famille y tous ^s détails enfin de cette imposante réunion , peuvent j bien mieui que les instructions du cabinet, inspirer au généralissime autrichien le zèle dont Napolçon a besoin. Cette mission est confiée à un aide-de-camp du prince de Neufchâtel, le colonel Flahaut , qui, prenant sa route par Varsovie", y. annoncera le quartier-général. ,
La cour de Dresde reçoit aussi par se^ communications avec Varsovie des nouvelles de ce qui se passe chez les Russes. .
L'empereur Alexandre est arrivé à Wilna le 38 avril , accompagné du prince d'01denb9urg , et laissant à plusieurs journées derrière lui lé grand'-duc Constantin , les comtes Romantzoff, Aratcheff et Kotchoubey. Son entrée dans la capitale de la Po-
logne russe a été brillante ; il était à cheval , entouré des généraux Kutusoff, Platoff, Essen , Baggo- Vouth , Markoflf, ToutchkoflF, Wittgenstein , du ministre de la guerre Barclai de Tolly et d'un nombreux état-major. Dans ce jour de réconciliation , on a remarqué près d'Alexandre certains personnages politiques que , depuis la mort de son père , il ayait tenus écartés de sa faveur. Bénigsen^ Subow etKorsakoflf l'attendaient au bas de l'escalier. Le tzar , descendant de cheval , a pris sous le bras Bénigsen ; il a donné les -entrées particulières à Subow ; en même temps , il a fait l'accueil le plusi aimable à toute la noblesse lithuanienne , et c'est surtout pour ses nouveai]^x sujets de Pologne qu'il se montre prodigue de grâces. Les princes polonais Suliskoski et Lubecki ont reçu l'ordre de Sainte-Anne. La même décoration est accordée au comte Oginski ; Stroinoski doit être palatin de Volhynie ; Oginski , palatin de Minsk ; Karwiski , palatin de Podolie ,^ et Vawreski , palatin de Wilna. Un trait de lumière , ,perçant jusqu'à Varsovie , semble mettre en évidence la vraie couleur des bannières «ous lesquelles les Russes se préparent à faire encore un pias en Europe. Le bruit court que l'empereur Alexandre va se déclarer roi de Pologne.
]Jîapoléon ne peut différer plus long-temps d'envoyer un ambassadeur à Varsovie. Il voudrait y avoir un homme sûr , qui , à l'aide d'un grand état de maison , d'une éloquence entraînante , d'une considération personnelle bien établie , et surtout d'une activité sans bornes , dominât également au
conseil , à la diète et sur les flots de l'insurrection polonaise. L'urgence des circonstances ne laisse pas la liberté du choix. Cet ambassadeur , il faut , pour ainsi dire ,rimpro viser. L'empereur le cherche dans lefs personnes , qui l'ont suivi , et sur la proposition du grand-maréchal Duroc, il se décide pour M. l'archevêque de Malines, l'un des premiers aumôniers de sa maison. La dignité ecclésiastique dont M. de Pradt est revêtu semble devoir compléter tous les moyens d'influence qui nous sont nécessaires.
M. de Pradt reçoit, avec sa nominatioii , l'ordre de se rendre immédiatement à son poste. Dans son audience de congé , l'empereur abrège toutes les instructions, en l'initiant à ses vues, ce Si j'entre en Russie , lui dit-il , jHrai peut-être jusqu'à Moscou. Une ou deux batailles m^en ouvriront la route. Moscou est la véritable capitale de l'empire. Arrivé là , j'y dois trouver la paix! Je crois donc qu'il me suflira d'une campagne ; mais si la guerre traînait en longueur ^ ce serait aux Polonais à faire le reste. Je leur laisserai cinquante mille Français et un snb^de de- ^cinquante millions pour les aider. Tel est nion 'plan. Vous voilà bien instruit ; agissez en conséquence ; votre premier soin doit être d'obtenir un grand élan ; il faut ensuite que ce mouvement soit soutenu par les efforts les plus obstinés , et je compte sur vous pour diriger lé zèle et la bonne volonté de ces braves gens !»
C'est ainsi que le temps qui s'écoule presse Na-
^ poléon dans toutes ses dispositions 3 et que chaque
jour le pousse sur une pente plus rapide.... Ce-
pendant il attend dans une secrète impatience le . retour de son, aide-de-camp, M. de Narbonne. Le 28 mai , un chariot de poste entre tout poudreux dans les cours du palais ; c'est Narbonnç ^ui revient rendre compte de sa mission» Il a été reçu à Wilna* U a vu l'empereur Alexandre ; mais ce prince , sans jactance comme sans abattement^ n'en paiiait pas moins inébranlable dans la résolution qu'il a prise. La réponse définitive a été remise par le comte de Roman tzow , et dans cette réponse on s'en réfère aux instructions envoyées en avril au prince Kourakin. Narbonnçi a quitté Wilna le igntiai. - •
Le plan des Russes paraît être de recevoir notre attaque. Ils ont rassemblé de npmbreîix magasins derrière la ligne qui borde leur frontière e^l semblent vouloir s'y maintenir fortepient. Toutefois Alexandre a fait préparer des points d'appui pour le qas où l'on se trouverait forcé à une retraite; la Dwina formera une seconde ligne, et l'on a construit un grand camp retranché à Drissa pow couvrir le chemin de Saint-Pétersbourg. Une fortq ^ète de pont, élevée à Bc>çisow, protégera aussila ^FQpte de Moscou et la ligne de la Bérésina, Enfi!n , une troi^^ sième armée de l'Ouest vient d'être définitivement organisée j elle sera sous les ordres di» général Tormasovv et s'avance déjà sur la frontière à^ laTolhynie.
Si nos dispositions Commencent, toutes pelles des Russes sont achevées* '
L'empereur se promenait ^ grande pas en éoou-
tant M. de Narbonne. ^Aù récit de l'aide «^de* camp siKXîède wi long silence, ce Aimi , ^'écrie enfin l'em-* pereur , tout moyen de s'entendre devient impea-» sible 1 L'esprit qui domine le cabinet russe le pré-cipîte à la guerre! Vous ne me rapportes que l'aveu et la confinnatton des propositions de Kourakin; c'est le aine quâ non de la Russie ! . , • Les princes qui sont id me Savaient bien dit. Il n'en est pas un qui n'ait reçu des communic^Uons à cet égard. On sait que nous avons été sommés de reprendre la route du Bbin; les Russes s'en vantent , et maintenant la pubficité met le comble à l'insulte ! ; . . Noua n'avons plus de temps à perdre en négociations infructueuses. }S)
L'empereur se prépare aussitôt à quitterrDresde. Le 28 , il signe le travail que les ministres et le conseil d'état ont envoyé de Paris j il donne le rcjste de la journée à l'impératrice (i), et le 29, à trois heures du matin, il.psii*t pour se rendre à l'armée. Le prince de Neu^cbâtel monte dans sa voiture. La
(1) I^apoléon a Dresde travaillait beaucoup ^ et ^rie- Louise , jalouse de profiter dés plus petits loisirs de son ^ux ^ sortait à peine potu: ne pas les perdre. L'empereur François, qui ne ^Lisait rien et s'ennuyait tout le jour à courir la ville , ne comprenait rieti k cette réclusion de ménage.... L'impératrice d'Autriche cherchait aussi à Étire courir Marie-Louise. EQe lui peignait son assiduité comme ridicule. Elle eut volontiers pris des tons de belle-mère — Elle venait souvent le matin à la toilette de Marie-tiouise fiireter dans son luxe et sa magnificence. Elle n'éû sortait jamais les mains vides.... Le règne de Marie -Louise a été fort court ; mais elle a dû bien en jouir ; elle avait la terre à ses pieds. ( Mémorial de M. de Las-Cases^ tom. II; pag. 36S.)
Seconde voiture de service reçoit le grand-maréchal et le grand-écuyer. Le reste de sa maison militaire le suit ou le précède. Le duc de Bassano et le comte Daru demeurent à Dresde pour l'expédition de leurs courriers, et rejoindront ensuite*
Dès que Pempereur est çsrû , cbaque prince s'empresse de retourner dans ses états (i) , et l'impératrice Marie-Louise voit pour la première fois la foule s'écouler devant elle : elle ne retient que son oncle, le grànd-duc de Wurtzbourg. Dans ces premiers momens d'une séparation douloureuse, •elle a promis d'aller passer quinze jours auprès de son père , à Prague. Elle doit partir de Dresde le 4 juin pour faire ce voyage, où l'on essaiera saiis doiite de la distraire par des fêtes et des hommages ; ensuite elle reprendra la route de France (2).
^1} n est rare que la prolongation du sëjour d'une cour auprès d'une autre ajoute à leur affection mutuelle. Voyez Philippe deComines ^ à propos des entrevues de ijuelques princes de son temps.
Les premiers momens passés , les comparaisons , les jalousies ^le^ animosités s'établissent ; on se sépare moins bons amis qu'on n'avait l'intention de l'être et qu'on ne l'était avant la confrontation. (M. l'abbé de Pradt, les Qua£te Concordats. )
(2) Marie-Louise était de retour de son voyage de Prague à Saint- Qoudle 18 juillet.
CHAPITRE XII
l'empereur SE> met a la tète de son ARMÉ]'; ET lA
CONDUIT SUR Lp NIÉMEN.
( Juin. )
Le 29, l'empereur arrive à Glogau.
Le 3o , il entre en Pologne. Ce pays nous avait apparu en i8o6 sous les trs^its de l'hiver, et une impression défavorable nous en était restée. Aujoi4ld'faui le pri^emps le couvre de sa verdure. Ce ne sont plus desP^déserts qui se perdent dans le vague des neiges: des bouquets de bois dessinent le contour des plaines sur l'horizon , et l'on aperçoit de tous côtés des habitations que le vojle brumeux de décembre ne laissait pas même soupçonner.
On s'arrête à Posen, où le quartier -général est rejoint par un courrier du duc de ^assano.
A peine avait- on quitté Dresde, le 29, que M. Signeul y est entré : M. Signeul est ce consul initié dans l'intime' confiance de Bernadotte , qiii est parti de Paris à la fin d'avril pour porter à Stockholm des lettres dé la princesse de Suède ,
ainsi que des propositions et des conseils propres à ramener le cabinet suédois dans les intérêts de la cause commune. C'est la réponse de Bernadotte que M. Signeul vient d'apporter.
« Tout est entendu, » a-t-il dit en mettant pie4 à terre , ce tout est entendu si l'empereur Napoléon s'engage à faire obtenir la Norwège à la Suède , et si , dès à présent , il lui donne un subside. y>
A ce mot de subside, l'empereur éclate. Depuis le retour de M. de Narbonne , il a sur le cœur un poids qui l'oppresse. Son ame se éoulève enfin aux mouvemens de l'iiidrgnation qu'elle éprouve ! . . .
« Quoi ! dit-il , quand l'Autriche et la Prusse techerchentmon alliance, Bernadotte ose la marchander t II me traite à la turque; il me rançonne! L'argent ne sera jamais un moyen dans ma politique. Je ne veux pas de ces amis qu'on ne garde cm'en les payant ; et d'ailleurs l'Angleterre ne serait-elle pas toujours là pour enchérir sur moi ? La demande de la Norwège est une autre impertinence. Certes, je n'irai pas dépouiller le Danemîfrck parce que Bernadotte s'est mis cette idée en tête ! Qu'est-ce au surpliis que la Norwqgé et quelques misérables millions dans ce moment où la Suède peut avoir Pëtersbourg à sa discrétion ?,.. Bernadotte n'est que mon lieutenant; qu'il marche quand ses deux paitries le lui ordonnent. S'il hésite , qu'on ne me parle plus de cet homme. Répondez à M. Signeul , écrit-^il au duc de Bassano , que je rC achèterai point un aUîé douteux aux dépens d*un allié fi-
dèle. Vous pouvez renvoyer ce consul, je ne le recevrai point (1). »
De Posen, Fenipereur se rend à Thorn le a juin. Kn sortant des forêts sablonneuses qu'il a fallu traverser, il aperçoit la Vistule, là franchit, et se trouve au milieu de ses camps.
Là , ses premières dispositions sont des mesures d'ordre et de police. XI a remarqué des traineurs sur la route ; il a entendu les hauts cris que les pay- I sans polonais jettent au loin dans les campagnes soos le poids des milliers de soldats qui foulent leurs villages. Les troupes vyurtembergeoises sont sigïialées par leurs excès : Napoléon en fait affront a leur chef qu*il rencontre sur son passage , et ce chef, c'est le prince de Wurtemberg lui-même. 'Non content de cet exemple , il témoigne vivement sa désapprobation au duc d'Elchingen, qui a, de . ce côté , le commandement supérieur. On se plaint . aussi des Wèstphaliens, et le roi de Westphalie n'est pas plus exempt de sévères reproches. Napoléon fait écrire à tous sqs lieutenans qu'ils aient à tenir la discipline d'hne tnain plus ferme, ce Prenez , leur dit-il, dé promptes mesures pour que le pays ne soit pas dévasté ; sans quoi nous aUons être ici comme Masséna en Portugal ! »
La viUe de Tho to offre , dans son intérieur , des
^ (i) On a publié apr6 céup une lettre de Bemâdotte du 11 mai 181 2; elle n'a jamais été rejue; en effet, M. Sign^ul, consul de Suède, était encore à Dresde^ en juin , négociant pour la Suède. { Napoléon , volumes écrits par M. de Montholon, tom. I*^ > pag.Mi.)
désordres d^n autre genre : c'est un encombrement épouvantable. Les équipages de toute espèce obstruent les rues, et l'on s'y arrache leslogemenô. Pour comble d'embsfrras, le quartier-général est entouré d'une foule d'envoyés allemands et de commissaires alliés ; chaque prince confédéré a voulu y avoir son représentant.' C'est une diplomatie miUtaire aussi nombreuse qu'importune.
L'empereur fait prier ces rnessieurs de ne pas le suiurè de si près ^ on les retiendra quelque temps à Thorn , et leur marche sera réglée de manière qu'ils restent désormais à plusieurs journées eu arrière.
Le comte Daru av^it i*ejoint à Posen ; le duc de Bassano rejoint à Thorn. Napoléon trouvé dans cette ville leroi de WestphaUe et le prince Eugène, qui sont venus au-devant de ses ordres. Il y trouve aussi plusieurs chefs de l'armée, et les dire^cteurs des principaux services. Chefs et soldats , tous font éclater à sa vue l'ardeur qui les anime. Il répond à leur confiance en leur promettant le succès et la gloire. •
ce Nos mouyemens de guerre commencent , leur dit-il; le passage de la Vistule a démasqué mes projets : dès qc moment j'ai de fortes marches à vous demander (i). »
Le vici-rbi et le roi de WestphaUe reçoivent l'ordre de se diHger sur le Haut-Niémen , en traversant le duché ^de Varsovie par les routes qui s'ouvrent devant eux. Le vice-roi suivra celle de Rastenbourg
( I ] Bulletin du 1 1 juillet.
DE MIL HUif CENT DOUZE. 71
et de Marienpole ; le roi de WestphaUe et les Polonais remonteront le cours de la Narre w pour arriver pas Byalistock sur Grodno.
Le duc d'Elchingen , dont les têtes de colonne sont a Osterode , continuera- de s'ayaûcer vers la Pregél par Heilsberg,
Les premier et deuxième corps sont déjà sur la grande route prussienne d'EZbing à Kq|enigsberg. Cette route, qui oflfre le plus de Ressources , sera la ligne de communication principale pour le grand quartier-général , les administrations et les transports. Napoléon en règle lui-même les étapes ( 1 ).
Après avoir mis ainsi toutes ses colonnes en mouvement, il quitte Thprn le 6 juin , et va faire une excursion jusqu'à Dantzick , où il est reçu le 7 au soir par son aide-de-camp Rapp, depuis plusieurs années gouverneur de cette place.
Rapp occupe là un poste avancé , où la guerre du blocus continental imposait des devoirs sévères. Gardien de la oôtp depuis Memel jusqu'à Colberg\ il devait s'y montrer inexorable, et même inac-
(i ) ^ Route militaire de la V^iatule au Niémen.
De Tboni à Graudentz. . 3
' De Graudentz à Marienwerder. i
De Marienwerder à Marienbourg, i
De Marienbourg à Elbiog. i
D'Ëlbing a Koenigsberg 3
Séjour à Koemgsberg. . \ i y 17 jours.
De Koenigsberg à Tapiau. . .^ ^ . i
De I^piau à Gumbinen. ........... 2
Séjour à Gumbinen. . i
De Gumbiiien à Wilkowi^ki 3
De Wilkowiski à Kowno . 2
^2 HANtSCRIT
4?eâBibie Wi% doléances àa oommerce interceptée Ses manières allemandes, poussées qtxelquefois jusqu'à la rudesse j avaient donné à penser qu'il serait propre À tcet emploL Mab le gouverneiur de Dantsiek n'a guère compris toute l'importance de sa mission relativement à la guerre d'Angleterre j il ne l'a pas ndteux comprise relativement à la Prusse , dans laquelle son commandement est enclavé. Il n*-est occupé que d'être bien avec tout le monde y et surtout >ttvee les négocâaits prussiens; aus» l'^n- |iereuar a-^t-il eu sujet de lui adresser déjà de vertes réprimandes]; u^ais il l'aôone y H le compte au nombre de ses bra^^^ et, à l'approche de la guerre, il a un fcmds inépubable d'indulgence pour les fautes qui n'ont poinrt akéré le dévouement inilitaire» l4'imiputant qu'à lui-même le tort <i'avoir placé un général de hussards dans une position aussi délicate , il a bientôt oublié les propos maladroits , les relations inconvenantes, et tout ce qu'il appelle les peccadilles du gouverneur. C'est chez lui qu'il prend son logement. En entrant dans le salon , ses yeux s'arrêtent sur le buste de la feue reine de Prusse qui s'y trouve en évidence. Il se contente de dire en souriant : ce Maître Mapp y je vous préviens que j'é- !» crirsii à Marie-Louise cette infidélité (i). y>
Le l^oi de Naples, ennuyé d'attendre dans un village de Pologne, était venu à Dautzick murmurer tout à son aise auprès .de Bapp , de ce qu'on l'avait tenu éloigné de la réunion de Dresde. Les bouderies et les tons frondeurs sont à l'ordre du
{i)Yojezies Mémoires de Ra^^.
jour chez quelques persoimages; mais dès qu'on rentre en présence de Napoléon y la langue se tait , le cœur parle , et l'on n'aspire plus qu'à Im donner <le nouvelles preuves de zèle et de soumission.
ccQu'avesE-yous^ Murât? ^ lui dit l'empereur^ ce vous êtes Jaune ^ vous n'avez pas votre belle mine. Auriez**vous du chagrin ? N'étes-vous plus content d'être roi ? — Ah ! sire , » répond vivementle prince, avec son accent méridional , <c je ne le suis guère. — ^oilà ce que c'est; vous voulez à toute force voler de \os pjopres ailes , et vous embrouillez votre position. Croyez-moi , laissez là cette petite politique qui sent le terroir de Naples , et soyez Français avant tout. Votre métier de roi sera bien plus simple et bi^i plus facile que vous ne pensez. \
Dantzick n'est pas seulement une forteresse importante , c'est maintenant , pour l'armée qui s'avance y un grand entrepôt ; les millions ont été pro- •digués» pour accroître ses forti^cations ; l'empereur est pressé d^esa inspecter les travaux.
Le lendemain de son arrivée , avant le lever du soldl , il est à cheval; Rapp le conduit dans tous les ouvrages 9 ejt cette première tom*née ne finit qu'à, midi ; à trois heures , Napoléon donne audience au sénat de Dantzick, et il emploie le reste du jour à passer la revue des troupes ; il ne rentre qu'à huit heures du soir.
Le 9 j il remonte à cheval de grand matin ; c'est vers la cote qu^il se dirige ; il parcourt les difierens points de la rade ,. et s'arrête au fort qui fermç la barre par-dessus laquelle la Yistule se jette dansla
Baltique. Weichselsmund est deven ue mie^place de second ordre ; l'empereur la visite en détail ; mais à midi , les feux d'un soleil ardent qui brûlent cette côte sablonneuse le forcent de rentrer. Retiré dans son cabinet, il y travaille juqu'au soir.; c'est alors que se retrouvant avec Murât , Bertbier et Bapp , il se livre à l'abandon "d'une vieille intimité. — ce Voilà donc encore une guerre ! » se disaient-ils. Napoléon raconte ce qu'il a faflrpour l'éviter, et ne leur cache pas les faibles espérances qui lui restent <c Au surplus, ajoute-t-il, nous- touchons au dénouement. Quinze journées de route nous séparent encore des Russes , et , d'ici là , Lauriston obtiendra peut-être quelque explication ; une fois sur le Niémen , tout sera décidé !... Si je m'arrêtais alors, ils marcheraient !» -
Dans cet entretien de confiance , Napoléon leur parle de sa femme ,- de son fils, de la France, des monumens et des institutions qu'il achève, et de . tous les justes regrets (}u'il a de s'éloigner. Il leur parle aussi de l'Espagne, de l'allure traînante et diflSicile que cette guerre a prise à l'instigation et à l'aide de l'Angleterre. Il vient de recevoir des nod-r velles dti duc de Dalmatie , et compte avec eux les ^ distances de Cadix à Dantzick. te Quelle longueur de chemin! » leur dit t il; « mais tout est si bien organisé que mes communications sont rapides et que je suffis à tout. Pendant que nous allons en finir avec le Nord, j'espère bien que Soult se maintiendra en Andalousie , et que Marmont contiendra Wellington sur la frontière du Portugal. L'Europe
ne respirera que quand, ces aflFaîres de Russie et d'Espagne seront terminées. Alors seulement on pourra compter sur une paix profonde ; la Pologne renaissante s'aflFermira ; TAutriche s'occupera plus de son Danube et beaucoup moins de l'Italie. Enfin l'Angleterre épuisée se résignera à partager le commei;ce du monde avec les Vaisseaux du continent. Mon fils est jeune , il faut lui préparer un règne tranquillp. — «Oui, sire, » répondent-ils tous trois; a nous regrettons la paix , mais mieux vaut la guerre aujourd'hui qu'un arrangement suivi d'une paix boiteuse; ce serait toujours à recommencer! » Bertbier a cessé de mijirmurer entre ses dents ; le roi de Naples a repris sa figure radieuse et confiante ^ et Rapp s'est levé pour faire une demande : (c Sire , dit-il , votre Rapp manie encore assez bien son cheval et son sabre pour .n'être pas relégué ici comme, un vieil invalide tjuand vous allez vous battre ; accordez-moi de reprendre près de votre personne mon service d'aide-de- camp. » L'empereur y consent; mais Rapp attendra pour rejoindre le quartier-général , que le passage de l'armée par Dantzick soit entièrement eflfectué.
C'est la division t)aendels qui , pendant la campagne^ formepa la garnison de Dantzick.
Avant de quitter cette place, l'empereur laisse des ordres pour qu'un équipage! de siège bien complet sorte de l'arsenal et soit mis en marche à la suite de l'armée. '
Depuis l'Elbe et l'Oder , des communications par eau sont ouvertes par te canal de Bl^omberg jusqu'à
Dantzick et la Vistule. De grands approvisionnemens en eau-de-vie, vins, farine et biscuit ont été dirigés sur Dantzick. Il faut maintenant les &ire filer sur Koenigsbergpar la navigation du Frischaff. Le contre-amiral Baste commandera cette marine; Fempereur organise iui-même les transports.
Parti de Dantzick le 1 1 au matin , il va reprendre la grande route de Koenigsberg par Marieabourg , rejoint en cbemin les six belles divisions do maréchal Davoust , et les passe en revue. C'est une troupe "d'éUte que ce maréchal a formée, et qui ne compte pas moins de soixante-dix mille baïonnettes.
Le 12 , on arrive à Koenigsberç ; tandis que les différens corps exécutent les marches qui vont les réunir sur le point d'attaque déterminé , on dirait que Napoléon ne s'est réservé que les détails de l'administration militaire. Il donne plus de temps au comte Daru qu'au major-général , et ne paraît occupé que des subsistances 3^ des transports et de la poKce de l'armée (i).
Le corps du génie conduit des fourgons pleins d'outils. L'artillerie roule ses parcs de réserve, son parc de siège , ses caissons de munitions et six équipages de pont. Le service de santé » ses nombreux chariots d'ambulance , l'administration
(i) Le génie actif de Napoléon était alors porté tout entier sur ces détails importans. Il était prodigue de recommandatioiis ^ d'ordres ^ d'argent même. Ses lettres l'attestent Les jours se passaient à dicter ses instructions sur cet objet j la nuit ^ il se relevait encobe. Un seul général reçut dans une seule journée six dépêches de Ipi , toutes remplies de cette sollicitude. ( M. P. dé Ségur, pag. 1 20; tom. I^^^. Y'
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des vivres ses équipages légers qui se composent de six cents voitures à la comtoise , ses équipages ordinaires qui se divisent en vingt-six escadrons de charretiers , et ses équipages pesans , dont le bataillon est traîné par des bœufs. Une foule d'employés , de garde-magasins , d'inspecteurs , l'accompagnent. '
Outre cetîminense appareil qui couvre les routes, de terre , la navigation du pays offre des moyens auxiliaires que 'Napoléon s'étudie à mettre à pr^ofit et à multiplier. Tous les approyisionnemens d'artillerie et de vivres que les magasins de Dantzick ont envoyés par le Friscbaff , on les charge à Koenigsberg , sur les bateaux de la Pregel , pour remonter cette rivière jusqu'à Insterburg. Une seconde communication est organisée , moitié par terre et moitié par eau ; des transports iront de Koenigsberg àLabiau^et de là des embarcations les descendront au Niémen.
Ces soins retiennent l'empereur à Koenigsberg jusqu'au 17. Pendant son séjour dans cette ville , il fait accueil aux généraux prussiens qui s'y trouvent , travaille avec les autorités locales , et interpose sa sutveiQance de toutes les manières pour adoucir les maux que le passage de cette multitude ' armée fait peser sur le pays.
n laisse à Koenigsberg son aide-de-camp Hogendorp comme gouverneur de la place. Les gendarmes prussiens et les nôtres se réuniront pour maintenir la police des routés. '
Le duc de Tarente , avec le contingent de la
Prusse et la division GraïK^ean , marclie au Nord vers Tilsitt ; mais . la garde impériale , le corps de Davoust^ celui de Ney , celui d'Oudinot , ainsi que la cavalerie de Nansouty et de Montbrun, ont pris à droite , dans la direction de Kowno. C'est la route que l'empereur suit lui-même.
Avant de*quitter Koenigsberg , il a reçu les rapports les plus satisfaisans de l'armée autrichienne. L'aide-de-camp Flahaut , envoyé' de Dresde au prince de Schvvartzenberg , est de retour ; il annonce que les Autrichiens sont prêts à ouvrir la campagne du côté de la Gallicie.
Le 1 7 5 on s'arrête à Welhau ; le i8 , à Insterburg ; on trouve les rives de la Pregel chargées de vivres , et deux cent vingt mille hommes qui. y arrivent à la foi^ par quatre chemins différens. Quand il faut quitter la Pregel , la prévoyance de Napoléon fait distribuer aux soldats assez de provisions pour gagner Iç Niémen et ensuite Wilna. Enfin , des ordres sont laissés pour que les bateaux qui viennent de Koenigsbergjpuissent déboucher delà Pregel dans le Niémen , par la Deisne et le canal Frederich.
Le 19 , on continue la route , et on entre à Gumbinen. Ici; la paix expire; Un courrier de Saint- Pétersbourg met un ternie à l'état douteux dans lequel l'empereur s'avançait depuislaVistule. Notre ambassadeur a fait de vaines instances pour sç rendre à Wilna. Le ggaverneur , qui avait des ordres , a constamment refusé de le laisser partir. Tout ce qu'on a pu lui ^accorder , a été l'envoi d'un exprès chargé de soUiciter de sa part une audience
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d'Alexandre. Cette demande a été reçue à Wilna le 8 juin •, mais on s'est borné à faire répondre que le général Lauriston eût à mettre par écrit ce qu'il ayait à dire. Ainsi, on a refusé de l'entendre , dans un moment décisif où cette conférence pouvait être d^un si grand intérêt pour les deux empires. Le secrétaire d'ambassade Prévôt arrive ensuite el confirme la rupture.
ce Cen est fait, dit Napoléon,; les Russes , que nous ayons toujours vaincus , prennent un ton de vainqueurs; ils nous provoquent, et nous aurohs sans doute à les en remercier. Nous arrêter sur un tel chemin, ce serait manquer le moment le plus opportun qui se soit jamais présenté. Le refus de Romantzoif a terminé toutes mes hésitations , et nous . préserve d'une &ute impardonnable. Acceptons comme une faveur l'occasion qui nous fait violence , et passons le Niémen. »
Il s'arrête deux jours à Gumbinen povir expédier, avant démonter à cheval , tous les détails de cabinet. Il met en ordre, avec son secrétaire d'état, les affaires arriérées de l'empire ; il arrête , avec son ministre des relations extérieures , les communications diplomatiques à donner au sénat et aux alliés ; il règle , avec le major-général , la suite des mouvemens commencés : enfin , il dicte à ses secrétaires la proclamation qui va faire connaître à l'Europe qu'elle est en guerre déclarée avec la Russie ; au duché de Varsovie , que le moment est venu de prononcer le nom de Pologne ; et à l'armée , que Napoléon compte sur elle.
MANDSCRIT
<jC Soldats y dit-il , la seconde guerre de Pologne est commencée. La première s'est terminée à Friedland et à Tilsitt ; à Tilsitt , la Russie ^ juré une éternelle alliance à la France , et la guerTe à l'Angleterre. Elle viole auîourd'hui ses sermens : elle ne yeut d«.oef .u«i,e «plicdon de «,n étr..ge co,^ duite y que les aigles françaises n'aient repassé le Rhin , laissant par là nos alliés à sa discrétion... La Russie ' est entraînée par la Êitalité ; ses -destins doivent s'accomplir. Nous croit-elle donc dégénérés ? Ne serions-nous donc plus les soldats d'Austerlita^ ? Elle nous place entre le déshonneur et la guerre : notre choix ne saurait être douteux. Mardions donc en ayant , passons le Niémen , portons la . guerre sur son territoire. La seconde guerre de Polc^ne sera glorieuse aux armes françaises. Mais la paix que nous conclurons portera avec elle sa garantie; elle mettra un terme à la funeste influence que la Russie exerce depuis cinquante ans sur les affaires de l'Europe. »
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( N® I . ) Lettre de M. de Saint-Marsan,
Paî eu Phonneur de mander à Votre Excellence que j'avais lieu de croire que le gouvernement prussien désirait former dés liaisons plus intimes avec la France : je ne me suis pas trompé. Le chancelier d'état, baron de Hardeivberg 9 est venu chez moi et m'a dit :, « Le roi est
» bien fermement décidé à ne jamais séparer sa causé » de celle de la France, et à rester entièrement et fidè- » lement attaché à Fempereur. Je tous ai dit bien des » fois que je n^étajs pas pour les demi-melurçs : S. M. est » absolument du même avis*, et son plus grand désir » serait de se lier à la France de la manière la plus in- » time , ce qui ferait taire toutes les passions et les » intrigues, rétablirait entièrement le crédit du gou- )\ vernement, et ferait renaître la sécurité jet la con- » fiance dans toute la moi^archîe. ». .
Après m^avoir quitté , le chancelier, étant allé chez le roi , est revenu au bout de trois quarts d'heure , et m'a dit que le roi Pavait chargé de me prier de mettre sous les yeux de Pempereur son vif désir d^attacher irrévocablement le sort, de là Prusse à. la France , et de sonder les intentions de S. M. I. et R. à ce sujet.
( No 2. ) Extrait d^une dépêcîie de M. de Saint- Marsan.
Berlin f 'S «Tril i8ll.
Le roi et ses deux ministres attendent arec beaucoup d'empressement Pissue des ouvertures faites pour obtenir une alliance avec la France.
Le parti du roi est pris d'une manière bien positive ; et sî lès ouvertures sont agréées par Sa Majesté Impériale et Royale, il s'attachera loyalement à elle , en toute occasion , de la manière qu'elle le lui demandera.
( N<> 3. ) Lettre du roi de Prusse
A ton fninUtrt à Paris.
r La manière dont Pempereur a bien voulu accueillir , suivant votre dépêche dû 16 avril, les explications provisoires dans lesqpelles j'ai chargé 'mon chancelier d'état d'entrer avec M. de Saint- Mai*san , pour le cas d'une rupture entre la France et la Ruissie , m'a ofiFert un témoignage précieux des dispositions amicales et bienveillantes de ce monarque à mon égard. Vivement touché de celles-ci , je n'en ai pas été moins charmé de me convaincre par sa réponse, dont le duc de Bassano a été rendu l'organe , que les appréhensions d'une guêtre entre la France et la Russie , toutes généralement répandues qu'elles étaient, sont destituées de fondement, et je ne puis que former les vœux les plus sincères pour la durée non interrompue des rapports de bonne harmonie encore subsistans entre ces puissances. Me jugeant même intéressé de très-près à ti'âvailler au maintien d'aussi heureuses relations, à proportion des moyens que semblait m'en fournir Famitié personnelle q^^in'ègne entre moi et l'empereur de Russie , j'ai constamment tenu à Pétersbourg le langage de la modération et de la conciliation* Souvent déjà j'y ai conseillé une accession plus illimitée au système continental ; et ce même conseil , je le renouvelle encore dans une lettré autographe que je viens d'adresser à l'empereur Alexandre , et dont je m'empresse de vous communiquer ci-joint copie , pour la porter , par Tentr^mise de M. le duc de Bassjano , à la connaissance de S. M. l'empereur des
Français.
Quel que soit l'effet de cette" lettre ^ et le parti au-
quel la cour de Russie se décide ^ je n'ai pas besoin de leçonaaître pour arrêter le mien. Inyariablement attaché au système de la France , je me flatte d'ayoir fait mes preuves à cet égard* S'il était possible qu'il fût resté encore quelques doutes à l'empereur Napoléon sur mon intention sérieuse de concourir en tout au grand but qu'il se propose , il m'eût suffi , sans contredît, pour les faire évanouir y des ordres rigoureux par lesquels je viens de renouveler la prohibition absolue de tout commerce et de toute communication avec l'Angleterre , et des mesures énergiques que j'ai spontanément prises pour la défense de mes côtescontre les tentatives éven^ tuelles de l'ennemi commun ; mescures dont l'exécutioa dispendieuse exige l'emploi des deux tiers de mon armée* Après avoir ainsi satisfait sur ce point k tous les ' désirs de l'empereur, même avant de lés connaître, et me voyant d'ailleurs rassuré par une déclaration officielle sur la crainte de l'explosion prochaine d'une guerre entre la France et la Russie , je me se&tirai^ peut-être embarrassé de donner , dans le moment présent y plus de suite aux premières ouvertures confidentielles faites ici au comte de Saint *- Marsan , s'il ne ,p[x'inQiportaitpas de préciser davantage mes idées sur les moyens de resserrer à jamais , et abstraction faite des conjonctures politiques actuelles , les liw» d'amitié et d'union qui , à ma grande satis£siction , existent d^à entre la France et moû
Je profite donc avec^ plaisir de l'interpellation de S« M* l'empereur des Français , pour lui proposer y a cette fin et pour tous les cas, une alliance offensive et défensive , en vertu de laquelle, dans toutes ïes guerres qui ne seraient pas étrangères aux intéx-èts de ma mo* narchie , et où la France se trouverait engagée 9 soit en . Allemagne j soit sur les confins de la Prusse, celle-ci met-
trait à la diaposition de la France un covps de troupes ausLiiiaires proportionné à ses facultés , et de la force duquel on conTiendrait .encore plus particulièremeilt. De don c6té, S. M. L garantirait l'i|idépehdânce et Pintégiité de l'état actuel des possessions prussiennes , et m'assurerait sa puissante assistance et les secours nécessaires touter les fois que je me verrais dans le cas de les réclamer; elle ferait de plus, par sa haiite intervention y entrer dans cette alliance les membri» de la confédération dtt Rhin et le duché de Yarsotîe. .
Les troupes auxiliaires prussiennes n'agiraient que , réunies dans un seul corps , conduit par lul officier supérieur de leur nation, et dépendant de ses ordres spéciaux» Ce corps serait employé de préférence à la défense de la Prusse et de ses frontières ; mais il concourrait à Pexécutiondu plan général d^opération , et , sous ce rapport, il serrait ou sous les ordres immédiats de S. M. Pempeii^r et roi, ou sous ceux du commandant en chef que S. M»~L préposjerait à l'armée entière.
Le cas d^une guerre échéant , on conviendrait de ce qui concerne la marche et le passage des troupes , d'après lé besoin et les circonstances du moment ; mais , en at~ tendant , les troupes françaises , qui entreraient dans mes états ou les traverseraient, n'y pourraient marcher qiiç par les routes militaires stipulées , et conformément aux conventions subsistantes.
L'épuisement des ressourcés de la Prusse me* mettant dans l'impossibilité de suffire aux frais que me causeraient mes nouveaux engagemens, à' moins qu'il ne plût à l'empereur de me faciliter les moyens de les remplir , ^ét ces engagemens ne pouvant d'ailleurs être r^ardés comme solides qu'en tant qu'ils seront fondés sur une confiance entière et mutuelle , à laquelle je cl*ois avoir acquis tous les droits^ par] ma constante déférence pour
S. M* L , par mon invariajble attachement à son système politique, et surtout par l'offre de mon alliance , qui , faite dans les conjonctures présentes , ne saurait plus laisser subsister aucun des motifs d'ombrage qui ont dicté quelques-uns des articles de la convention du 8 septembre 1808, je compte ne point me livrer à un vain espoir en me flattant , . ' '"'
1° Que S. M. I. aura égard à la juste réclamation de la restitution de Glpgaii, dont, aux termes des traités, Févacuation doit avoir lieu maintenant que la première moitié de la contribution.se trouve complètement acquittée. Ce n'est pas faute de confiance que je fais cette demande ,. daxîs l'instant même où des liaisons plus étroites vont unir, j'espère, plus particulièrement mes intérêts à ceux de l'empereur ; elle est motivée par les frais énormes que m'occasionnent l'entretien et l'approvisionnement des forteresses sur l'Oder, et des garnisons étrangères qui les occupent. Cette charge est tellement au-dessus des forces de la Prusse, elle est si incompatible avec la dépense qui résultera de ses nouveaux engagemens, que & M, L ne saurait me donner une preuve plus signalée de ses dispositions bienveillantes et de sa confiance, qu'en trouvant moyen de soulager ma monarchie de ce fardeau j .
!2^ Que, pour le cas où le corps auxiliaire dût être mis sur pied , l'empereur voudra bien m'accorder une remise proportionnée de la. contribution et sa cessation entière dès que la guerre éclatera en effet, la Prusse étant absolument hors d'état d'en faire les frais", et de payer en mèm^ temps une contribution aussi onéreuse y
3** Enfin , que S. M. L n'insistera plus sur Ji'article de la convention du 8 septembre 1808 , qui empêche l'augmentation de l'armée prussienne, augmentation évidemment indispensable à. mesure du besoin que j'aurai de
plus de troupes pour le but conveau et pour ia défense de 'mes états.
Quant aux avantages que la Prusse , en cas de succès auxquels elle aurait contribué par Pehsploi de sesibrces et de se» ressoiu^ces y pourrait se promettre, soit en, fait d'acquisitions territoriales , ^oit en indemnités d^un autre genre , je m'en remets avec confiance à la justice et à l'amitié de mon auguste allié. Mais il est un autre point dont j'aurais à cœur de convenir d'avance avec lui : la situation géographique dé la Prusse étant telle qu'une partie de son territoireidoit nécessairement être exposée, sinon à ^devenir le théâtre de la guerre, du moins à en éprouver tous les embarras, je désirerais assurera ma famille un asile où elle fût à l'abri des inconvéniens qui en résulteraient. Je me flatte donc que l'empereur voudra bien non-seulement consentir lui-même , mais aussi s'employer partout où il sera besoin , à ce qu'une partie de la Silésie , /a voisinante aux états autrichiens, soit déclarée neutre pour cet effet ,, afin qu'en cas de nécessité je puisse, avec les miens, y fixer mon séjour pendant la guerre.
Telles sont, en résumé, les propositions ^ue l'invitation de S. M..L m'engage à lui faire ensuite des explications préalables qui ont eu lieu' ici envers son. ministre , de la part de mon chancelier d'état et de mon ministre des affaires étrangères. Un pi^écis en a été communiqué au comte de Saint-Marsan, ce qui n'empêphe pais que , de votre côté , vous ne les preniez pour texte d'un entretien confidentiel que vous aurez à demander à M. le duc de Bassano, auquel je vous laissele maître .de fa^*e lecture de la présente dépèche. J'espère qu'informée par lui de son contenu. S*. M. I. né verra, dans la franchise avec laquelle je m'explique sur ce que je souhaite, ou, plutôt sur 6e.que me dictent ma position et mes besoins,
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qu'une preuve inconleâtable dé ma confiance sans borne , et de mon ardent désir d'établir mes liaisons avec S. M.L sur des bases sûres et durables. Il ne me resté qu'à souhaiter^ue, leur accordant sa haute approbation, elle daigne autoriser son ministre k ma cour i les admettre dans la négociation ici ouverte , que les miens s'appliqueront dès^ors à poursuivre et à terminer promptement avec lui.
A Btrlia* !• 14 mal i8ti. ^
Signé ^^atoéBSC'GTJttJLAxmE Et plus bas :
HABDEHBSiiay <jOLT2.
( No 4* ) Lettre du bçiron de Hardenberg ,
Au baron de Krusemarck.
B«rUB, U 3o |oâi 1811. ,
Monsieur )
Si les motifs de ménagement pour la Russie , qui oi^ engagé l'empereur Napoléon à surseoir à touteexplica^ tion sur les propositions d'alliance que le roi a faites dans le courant du mois de mai dernier, ont pu à cette^ époque paraître plausibles à Sa Majesté , il n'en est pas de même aujourd'hui que les préparafi& guerriers de kr France contre cette puissance ont pris et prennent encore tous les jo^rs un caractère plus imposant, et que S.M.L, trop grande pour dissimltiler> ne cache pas à la cour de Pétersbourg elle-i|ième le but éventuel de ces mesures. La crainte de lui inspirer à contre- temps del'om-
brage n'ayant point &it suspendre celles-ci ^ comment arriverait-il qu'elle retard&t , entre la France et la Prussç, cette union plus intime ^ Pobjet des yœux du roi ^ union ^ q^ui) soit qu'il ne s'agisse que d'une démonstration tendante à assurer le maiiitien de la tranquillité dans le IVord , soit qu'en eJBfet les choses en viennent malheu-r x'eusement aune rupture entre les deux cours impériales ^ offi^, dans l'une et l'autre alternative des avantages ma-* nifestes à la France ? Tel était ce raisonnement sur lequel le roi fondait l'espoir que^ maintenant du moins | l'empereur Napoléon daignerait, en réponse à nos susdites ouvertures , entrer en explication avec lui, et c'est en partie d&ns la vue de les amener que Sa Majesté vous avait chargé de faire officiellement la juste demande de l'évacuation de Glogau.
C'est avec la plus vive peine que nous avons vu derechef cet espoir déçu par vos dépèches du 1 3 et du 17 de ce mois. Toutes valables que sont , sous plus d'un rapport, les raisons qui vous ont'détermîiné à différer la démarche en question, le roi eût préféré que vous vous en fussiez tenu littéralement à ses ordres. Si actuellement il vous autorise à en ajourner l'exécution jusqu'à un moment plus opportun, c'est surtout parce que Sa Majesté se flatte que ce moment ne tardera pas à se présenter. A la suite d'un nouvel entretien que je viens d^avoir depuis peu avec M. le comte de Saint-Marsan, et dans lequel j*ai fait à ce ministre un tableau aussi détaillé que vrai de la violente situation de la Prusse, et des moti& urgens que nous avons pour désirer ardemment que l'empereur, prenant eit considération les propositions franches et loyales du roi , veuille enfin mettre un terme à la cruelle incertitude où se trouve Sa Majesté sur les intentions de la France à son égard. Faut-il, monsieur, gue je vous retrace à vous-même les princi-
paux traits de ce tableau ? Je vous observerai d'abord, pour ce qui concerne nos finances, que Pétat pré3ent des choses , s'il n'y est apporté remède , les expose à une x^uine complète et inévitable. Grâce aux ressources momentanées que nous a values l'introduction du tarif continental y nous avons pu acquitter mensuellement deux millions de francs de contributions à la France jusqu'au mois de juin dernier et celui-ci compris ; aujourd'hui ces ressources sont épuisées. Aux embarras qui résultent de la. privation de celles que fournissait autrefois à Pétat le commerce maritime en alimentant Pindustrie nationale, et en procurant un débouché à nos productions, s'en joignent d'autres provenant de malheurs inattendus , tels que Pincendie de Koenigsberg et une récolte manquée dslns presque toutes nos provinces. Nonobstant cela, peut-être nous eût-il été possible de continuer sans in-terruption lespaiemens mensuels susdits, si les avances considérables que nous sommes dans là nécessité de faire au gouvernement français lui-même n'absorbaient une grande partie des fonds qui y étaient consacrés. Il vous sera facile d^en juger , si vous songez qu'il nous a fallu déjà payer comptant une t^ès-foi'te somme pour frais de transport des marchandises coloniales vendues à la France, et si vous réfléchissez de plus aux énormes dépenses qu'exige l'entretien des troupes françaises et alliées , tant de celles qui traversent les états du roi pour se rendre à Dantzick , que de celles qui viennent augmenter sans cesse les garnisons déjà si nombreuses de nos propres forteresses. Il |n coûte un million quatrevingt-un mille cinq cent quatre-vingt-treize francs pour entretenir seulement à Stettin, pendant les cinq derniers mois, les troupes qui s'y trouvent en sus du nombre fixé par nos conventions, sans cbmpter même les frais de ' table des officiers et autres* lia dépense* pour Glogau
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s'est élevée, peiidant la même époque, à un deraiT-million ; il est d^une impossibilité absolue et bien démontrée que )a Prusse , réduite comme elle l'est dans ses revenus, sufi&se à la fois à d'aussi fortes avances et au paiement ordinaire de ses contributions y et sans doute l'empereur est trop juste pour ne pas daigner consentir à ce que désormais elle déduise chaque mois sur les unes le montant des auti^es. '
Mais ce ne sont pais nos emlyarras pécuniaires , quelque graves qu'ib puissent être, qui sont l'objet principal des sollicitudes du roi, c'est notre situation politique, dont celle des finances n'est après tolit qu'une conséquence nécessaire. Tout est en armes autour de nous : d'un coté, les armées russes bordent nos frontières ; de l'autre , l'attitude de l'armée varsovienne, jcensée dirigée contre la Russie , peut l'être également contœ la Prusse; l'armée saxonne est mise eni cantonnement, dans notre voisinage , de manière à pouvoir, dani deux marches, atteindre la résidence du roi rxDantzick seul reixferme une autre armée. Au lieu de dix mille hommes stipulés par les traités , la France en à fait successivement arriver vingttrois mille dans nos trois places de l'Oder , où leur entretien coûtQ chaqye mois, aux caissesrde l'état , la somme exorbitante de deux cent cinquante mille écus. Au moment où j'écris, la garnison de Sfettin s'élève à dix-sept imille cinq cent quarante-six hommes. Représentez-vous,, mon général, combien Sa Majesté doit être profondément affectée, lorsqu'au milieu de tout cela elle apprend qu'il n'est dans ces diverses arriiées qu'une opinion, qu'une voix, sur la destruction prochaine de la Prusse ! Fort de sa confiance envers S. M. L,le roi peut sans doute personnellement rejetei" loin de lui les soupçons que provoquent de telles rumeurs j mais est-il maître d'empêcher qu'une opinion hautement prononcée au sein de ses
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états \ par les généraux français eux-mêmes, ne devienne Fopinion publique? Dépend-il de lui, tandis que l&où vous êtes il ne se fait rien pour la calmer, d'arr^er les funestes effets de cette opinion sur le crédit de la Prusse au dedans et au dehors ?Ose-t-iI, dans l'incertitude ôû le laisse la France sur ses vues , malgré Poffre réitérée et le désir constant de Sa Majesté de mettre tous ses moyens à la disposition de l'empereur , & des conditions sur lesquelles il serait si facile de s'entendre; ose-t-il, dis-je, ^ respecter assez peu les alarmes de son peuple pour ne prendre aucune mesure éventuelle pour sa défense? Une sécurité poussée aussi loin serait sans doute condaâinable, et Peinpereur, dont le roi ambitionne par-dessus toqt l'amitié et l'estime, la blâmerait lui-*mème à juste titrée. INous armons donc, monsieur, puisque les circonstances en imposent impérieusement le devoir au roi, et que mieux vaut, comme je l'ai dit à M. de Saint-Marsan, mourir Pépée à la main que de succomber avec opprobre. Mais c'est pour la France que nous armons , si elle veut d'un allié fidèle , et que , s'arrangeant de gré à gré avec , nous , elle préfère sincèrement, notre libre assistance à cette lutte dont la voix de ses guerriers nous menace, et qui , de la part du roi , ne pourrait jamais, ètrer que celle du deniier désespoir.
Voilà, mon cher général, ce que j'ai exposé avec franéhise à M« de Saint- Marsan, en lui donnant en même^ tfflnps des renseignemens authentiques sur les moyens que nous avons de rendre notre alliance utile à son auguste souverain. Il sait que toutes nos forteresses sont ou vont être dans u^ état de défense respectable ; il sait quç, le signal nous étant donné, il ne nous faudrant que trèspeu de temps pour mettre cent mille hommes sur pied. Le comte de Saint-Marsan a paru pénétré de la loyauté de nos déclarations, et les a jugées propres k faire un
DE MIL HOIT CENT DOUZE. g5
effet favorablp sur l'esprit magnanime de Pemperenr. Il y a trois joui^ qa'il lui en a rendu compte par eourrier ; y^t pensé qu'il était h propos de ne point tous laisser ignorer ceci pour YOtre information particulière; mais n'envisagez ce que je vous en dis que comme une communication confidentielle. Elle ne vous appelle à faire àupune démarche de Totre côté^ puisque tout ce que j'ai dit dans répanchemeht de mon coeur à M« de Saint-Marsan, prenant dans Totre bouche un caractère diplomatiquement ofBciel y serait censé peut- être donner un caractère de menace à des ouvertures qui ne Pont nullement eu, et dans lesquelles le roi souhaite yiyement que l'empereur ne puisse pas un seul instant méconnaître la purf^ des intentions qui les 6nt dictées.
J'ai l'honneur, otc.
Signé DE Hardenberg.
(N«> 5.) Extrait d'une dépêche de M. de Saint"
Marsan.
Berlin, le sa février 1813.
ML de Rrusemarck a mandé à son gouvernement qu'il
. avait le plus grand espoir que la négociation de Kalliançe
serait terminée heureusement. M. de Uardenbei^ et
M. G<dtz m'ont témoigné hier leur grande satisfaction
de ces nouvelles qu'ils venaient de recevoir.
( N®. 6. ) Extraie aune dépêche de"M. de Saint-
Marmn. ^
Bei'Hiiy le iB avril i8t2*
YoU^e Excellence peut èti^e assurée que S. M* le roi de Px*uSse et 80Û ministre ont désiré ardemment l'alliance^ comme un moyen unique pour arriyer à la conservation de la monarchie, et qu'ils la regardent comme* l'ancre d'espérance pour un avenir plus heureux. Ce n'est point une mesure de circonstance; M. de Hardenbarg Fa jugée comme la base de la, politique de la Prusse. En causant souvent avec lui, je l'ai fl*ouvé ferme dans ce principe.
Les inquiétudes de la f Prusse n'ont jamais consisté que dans le doute et la crainte de ne pouvoir point obtenir l'alliance. C'est aussi la seule arme dont nos ennemis ont pu se servir pour chercher dans le temps à entraîner le roi dans de fausses démarches, et pour alarmer la nation. Ce doute a disparu. Le roi et les ministr^es ne pensent plus qu'à suivre le système avec loyauté et à seconder les vues de l'empereur par tous les moyens qui sont en leur pouvoir. On peut en juger par l'attention et l'en^pressement qui sont apportés aux plus petits détails. La nation, qui, en général, a toujours jugé sainement , a applaudi au plan adopté. Je ne veux pas dire par là qu'ij n'y ait des personnes de mauvaise humeur, et qui se plaignent dçs circonstances ,- ni qu'en cas de revers l'esprit d'opposition ne fît des prosélytes j je me borne à croire que la Prusse est aussi fidèle alliée de la France que la Bavière et la Saxe; peut-être envisagent -elle politiquement dans cette alliance de plus grands avantages que ces mêmes puissances dans la leur*
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ENTRE L'AUTRICHE ET LA FRANCE
N* I. Traité patent ayec PAatriche. — N^» 3. Traité secret a^eo
PAutriche.
( Tî® I . ) Traité d'alliance entre la France et Py^u-
triche^ du i^mars 1813.
S. M. l'empereur des Français , roi d'Italie , protec* leur de la confédération du Rhin, médiateur de la confédération suisse, et S. M. Fempereur d'Autriche, roi de Hongrie et de Bohême, ayant à cœur de perpétuer Tamitié et la bonne intelligence qui existent entre elles ,. et de concourir, par l'intimité et la force de leur union , soit au maintien de la paix du continent , soit au rétabUssement de la paix maritime ; considérant que rien ne seilût plus propre à produire ces heureux résultats , que la conclusion d'un, traité d'alliance, qui aurait pour but la sûreté de leurs états et possessions , et la garantie des principaux intérêts de leur politique respective , ont à cet effet nommé pour leurs plénipotentiaires ; savoir :
S. M. l'empereur des Français, etc. , M. Hugues Bernard, comte Maret, duc^de Bassano, etc.;
Et Si M. l'empereur d'Autriche, etc. , le [Mrince Charles de Schwartzenbisrg, duc de Krumau , etc.;
Lesquels, après avoir échangé leurs pleins-pouvoirs respectifs, sont convenus des articles suiyans :
Art. i«'. Il y aura, à perpétuité, amitié, union et alliance entre S. M. l'empereur dfss Français ^ etc., et
S. M. Pempereur d'Autriche, elc. En conséquence les hautes parties contractantes apporteront la plus grande attention à maintenir la bonne intelligence si heureusement établie entre elles , leurs états et sujets respectifs ; \ éviter tout ce qui vpourrait Faltérer, et à se procurer en toute occasion leurs utilité, honneur et avantage mutuels.
2. Les deux hautes parties contractantes se garan- •tîSsent léciproquement Pintégrité de leur^ territoires
actuels.
3. Par une suite de cette garantie réciproque, les deux hautes parties contractantes travailleront toujours de concert aux mesures qui leur paraîtront les plus propres au maintien de la paix: et dans le cas où les états de Pun ou.dePautre seraient menacés d^une invasion, elles emploieraient leurs bons offices les plus efficaces pour la prévenir.
Mais comme ces bons offices pourraient ne point avoir l'effet désiré, elles sVbligejit à se secourir mutuellement, dans le cas où Pnne ou l'autre viendrait à être attaquée ou menacée.
4. Le secours stipulé par Particle précédent sera com- \ posé de trente mille hommes , dopt vingt - quatre mille
d'infanterie et six mille de cavalerie , constamment entretenus au grand complet de guerre, et d'un attirail de soixante pièces de canon.
5. Ce secours sera fourni à la première réquisition de , la partie attaquée ou menacée. Il se mettra en marche
dans le plus court délai possible, et au plus tard avant Pexpiration des deux mois qui suivront la demande qui en aura été faite.
6. Les deux hautes parties contractantes garantissent Pintégrité du territoire de la Porte Ottomane en Europe.
7* Elles reconnaissent et garantissent également les
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principes de la navigation des neutres^ tels quMIs ont été reconnus et consacrés par le traité d'Utrecht.
S. M. Fempereur d^ Autriche renouyelle^ autant que besoin est y rengagement d'adhérer au système prohibitif contre FAngleterre pendant la présente* guerre maritime.
8. Le présent traité d'alliance ne pourra être rendu public , ni communiqué à aucun cabinet, que de concert entre les deux hautes parties.
9* Il sera ratifié , et les ratifications en swont échangées à Vienne, dans un délai de quinze jours, ou plus tôt si faire se peut.
Fait et signé à»Paris , le x4 mars i8i2.
^ ( N® 2. ) articles séparés et secrets.
Art. I®', ïi^ Autriche ne sera point tenue de fournir le secours stipulé par l'art. 4 du traité patent , dans les guerres que la France soutiendrait , ou contre l'Angleterre , ou au-delà des Pyrénées.
2. Si la guerre vient à éclater entre la Frànceet la Russie , l'Autriche fournira ledit secours stipulé par les articles 4 et 5 du -traité de ce jour. Les régimens qui doivent le former seront , dès à présent , mis en marche , et cantonnés de manière qu'à dater du i"' mai , ils puissent , en moins de quinze jours, être réunis sur Lemberg.
Ledit corps de troupes sera pourvu d'un doubleapprovisioniiement de munitions d'artillerie ainsi que des équipages militaires nécessaires au transport de vingt jours idevivresé
De son coté, S. M. l'empereur des Français f^a
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toutes ses dispositions pour pouvoir opérer contre la Russie , à la même époque, ayec toutes les forces disponibles.
4. Le corps de troupes fourni par S. M. Pempereur d^Autriche sera formé en trois divisions d'in&nterie et une division de cavalerie, commandées par un général autrichien au choix de S. M. Pempereur d'Autriche.
n agira sur la ligne qu^ lui sera prescrite par S. M. Pempereur des Français, et d'après ses ordres immédiats.
Une pourra toutefois être divisé } il formera toujours un corps distinct et séparé.
Il sera pourvu à sa subsistance en pays ennemi, suivant le même mode qui sera établi pour le corps de Par^ mée française , sans rien changer toutefois au régime et aux usages de détails établis par les réglemens militaires de PAutriche pour la nourriture des troupes.
Les trophées et le butin qu'il aura fait sur Pennemi lui appartiendront.
5. Dans le cas où^ par suite de la guerre entre la France et la Russie , le royaume de Pologne viendrait à être rétabli , S. M. Pempereur des Français garantira spédalement , comme elle garantit dès à présent à PAutriche, la possession delà Gallicie.
6. Si, le cas arrivant, il entre dans les convenances de Pempereur d^ Autriche de céder , pour être réunie au royaumede Pologne, une partiede la Gallicie en échaiige des p-ovinces Illyriennes , S. M. Pempereur des Français s'engage, dès à présent, à consentir à cet échange. La partie de la Gallicie à céder sera déterminée d'après la base combinée de la population , de PéteUdue , des revenus ; de sorte que l'estimation des deux d^jets de Péchai^ ne soit pas réglée par Pétendue du territoire seulement, mais par sa valeur réelle.
y.' Dans le ca^ d*une heureuse issue de la guerre.
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S. M. ^empereur des Français s^engage à procurer à S. M. l'emperecnr d' Atttriche , des indemnités et agrandissemms deterritoire, qui non-seulement compensent les sacrifices et chaînes de la coopération de Sadite Majesté dans la guerre, mais qui soient un monimient de Punion intime et durable qui existe entre les deux souTerainSé
8. Si , en haine desliens etengagemens contractés par l'Autriche enrers la Franco, F Autriche était menacée par la Russie , S. M. Pempereur des. Français regardera cette attaque comme dirigée contre lui*méme, et commencera immédiatement les hostilité s.
g, La Porte Ottomane sera invitée à accéder au traité d'alliance de ce jour.
10. Les articles ci-dessus resteront secrets entre les deux puissances*
11. Us auront la même force que s'ils étaient insérés dans le traité d'alliance , et ils seront ratifiés e^ les ratifications échangées dans le même lieu et à la même épo- .que que celles dudit traité.
Fait et «ifiié à Parii, le i4 mars tSia.
A LA DÉFECTION DE LA SUÈDE
Le traité entre la Suède et la Russie a été conclu le 24 mars 1812 j
En Toici les principales stipulations:
Garantie réciproque des^ deux états.
Engagement pris par la Suède de faire une diversion, en cas d'hostilités ayec la France et ses alliés, sur tel point de ^Allemagne qui -sera jugé convenable , avec yingt-cinq à trente mille Suédois et vingt mille Russes *
Promesse consentie par la Russie de garantir à la Suède la réunion ou la conquête de la Morwège y à PàidjB^ d'une armée russe de trente-cinq mille hommes.
On invitera le roi de Danemarck à accéder à Pâlliance et à la cession de la Norwège, moyennant une indemnité pleine et entière en Allemagne et à la proximité de ses états* En cas de refus, on lui déclarera la guerre.
Le roi d'Angleterre sera invité à consentir au traité , et à en garantir les stipulations.
FAITE AUPRÈS DE L'ANGLETERRE
No I. Lettre de M. le duc de Bassano à lord Gastlereas^h, da 17 avril 18 la. — N^ 2. Réponse de lord Gastlereagh au duc de Bassano, du â3 avril 181 2.
( No I . ) Lettre du duc de Bassano
A lord Castlereagh,
Paris, le 17 avril 1812.
Monsieur,
S. M. Pempereur et roi, toujours animé des mêmes sentimens de modération et de paix j^ voulu faire de
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nouveau une démarche authentique et solennelle pour mettre un tex^me aux malheurs de la gueri e. La grandeui' et la force des cii^constances dans lesquelles le monde se trouve aujourd'hui placé , détermine Sa Majesté. Elle m^ autorise , Monsieur , à vous entretenir de ses dispositions et de ses vues.
Beaucoup de changemens ont eu lieu en Europe depuis dix ans ; ils ont été la suite nécessaire de la guerre qui s'était allumée entre la France et PAngleterre. Bjsaucoup de changemens arriveront encore , et ils résulteront de la même cause. Le caractère particulier que la guerre a pris peut ajouter à l'étendue et à la durée de ces résultats. Les principes exclusifs et arbitraires ne peuvent se combattre que par une opposition sans mesure et sans terme , et le système de la préservation et de la résistance doit avoir le 'même caractère d'u4iiversalité, de persévérance et de vigueur.
La paix d'Amiens ,si elle avait été maintenue, aurait prévenu bien des boule versemens. Je renouvelle le vœu que l'expérience du passé ne soit pas perdue pour l'avenir.
Sa Majesté s'est souvent^arrétée devant la perspective des triomphes les plus certains , et en a détourné ses regards pour invoquer la paix. En i8o5 ,tout assurée qu'elle était des avantages de sa position , et quelque confiance qu'elle eût à des présages que la fortune devait sitôt réaliser , elle fit au gouvernement de S. M. britannique des propositions qui furent éludées , sur le motif que la Russie devait être consultée. En 1808, de nouvelles propositions lurent faites de concert avec la Russie } l'Angleterre allégua la nécessit<^ d'une intervention qui ne pouvait être que le résultat de la négociation elle-même. En 1810, Sa Majesté ne pouvant se dissimuler plus long-temps que les édits du conseil britannique de 1807 rendaient la
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conduite de la guerre incompatible avec l'indépendance de la Hollande j autorisa des ouvertures indirectes qui tendaient également à la paix. Elles n'eurent aucun effet y et de nourelles provinces durent être réunies à Pempire.
Le moment présent rassemble à la fois toutes les circonstances des diverses époques où Sa Majesté montra les sentimens pacifiques qu'elle m'ordonne de manifester encore aujourd'hui.
Les calamités qui désolent la Péninsule et les vastes contrées de l'Amérique espagnole , doivent exciter l'intérêt de toutes les nations et les animer d'une égale sollicitude pour les voir cesser.
Je m'exprimerai, Monsieur, d'une manière que Votre Excellence trouvera conforme à la franchise de la dé— marche que je suis chargé de faire, et rien n'en montrera mieux la grandeur et la loyauté, que les termes pVécis du langage qu'il m'est permis de tenir. Dans quelles vues et pour quels motifs m'envelopperais-je de formes qui ne conviennent qu'à la faiblesse, qui , seule, a intérêt dé tromper?
Les affaires de la Péninsule et des Deux-Siciles sont les différends qui paraissent les plus difficiles à concilier. Je suis autorisé à vous proposer d'en établir l'arrange* ment sur les bases suivantes :
L'intégrité de l'Espagne serait garantie ; la France renoncerait à toute extension du côté des Pyrénées ; la dynastie actuelle serait déclarée indépendante , et l'Es— * pagne régie par une constitution nationale des^ cortès 9
L'indépendance et l'intégrité du Portugal seraient également garanties , et la maison de Bragance régnerait.
Le royaume de Naples resterait au roi de Naples. Le royaume de Sicile serait garanti à la maison actuelle de Sicile.
Par ;5uite de ces stipulations, l'Espagne , le Portugal
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etla Sicile seraient éyacués par les troupes françaises et anglaises de terre et de mer.
Quant aux autres objets de discussion , ils peuvent être négociés sur cette base, que chaque puissance gardera ce que Vautre ne peut pas lui ôter par la guerre.
Telles sont, Monsieur, les bases de conciliation et de rapprochement offertes à S. A. R. le prince-régent.
S. M. Fempereur et roi ne calcule dans cette démarche , ni les avantages, ni les pertes que la guerre, si elle est plus long-temps prolongée , peut présager à son empire. Elle se détermine par la, seule considération des intérêts de Phumanité et du repos des peuples; et si cette quatrième tentative doit être san^ succès , comme celles qui l'ont précédée, la France aura du moins la consolation de penser que le sang qui pourrait couler encore retombera tout entier sur l'Angleterre.
Pai Phonneur, etc.
Signé, Bassaito.
( No :2. ) Réponse de lord Castlereagh
Ali duc de Bassano.
Londrei, bureau des affaires étrangères, a3 avril 18 1 a.
Monsieur ,
La lettre de Votre Excellence, du 17 de ce mois ', a été reçue et mise sous les yeux du prince-régent.
Son Altesse Royale a senti qu'elle devait à son bonheur , avant de m'autoriser à entrer en explication sur Fouverture que Votre Excellence a transmise , de fixer le sens précis attaché par le gouvernement de France au passage suivaitt de la lettre de Votre Excellence : « La » dynastie actuelle serait déclarée indépendante, et VEs-
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» gagne régie par une constitution nationale des cortès. » Si , comme Son Altesse Royale le craint , le sens de cette proposition est que T^utorité royale d'Espagne et son gouvernement établi par les cortès seront reconnus comme résidant dans le frère du chef du gouvernement français^ et les cortès formées sous son autorité , et non dans le souverain légitime Ferdinand Vil et ses héritiers, et l'assemblée extraordinaire des cortès maintenant investie du pouvoir du gouvernement dans ce royaume, en son nom et sous son autorité , il m^est ordonné de déclarer franchement et explicitement à Votre Excellence que des engagemens de bonne foi ne permettent pas à Son Altesse Royale de recevoir une proposition de paix fondée sur une telle base.
Si cependant les expressions ci-dessus citées s'appliquaient au gouvernement actuel d'Espagne exerçant l'autorité au rfom de Ferdinand VII , sur l'assurance qu'en donnera Votre Excellence , le prince-régent est disposé à s'expliquer pleinement sur la base qui a été transmise pour être prise en considl^ration par Son Altesse Royale, son désir le plus empressé étant , de concert avec ses alliés , de contribuer au repos de l'Europe , et de travailler à une paix qui puisse être à la fois honorable , non-seulement pour la Grande-Bretagne et la France , mais encore pour ce^x des états avec lesquels chacune de ces deux puissances a des rapports d'amitié.
Après avoir exposé sans réserve les sentimens du prince-régent sur un point sur lequel il est si nécessaire de s'entendre avant d'entrer dans une discussion ultérieure , je me conformerai aux instructions de Son Altesse Royale, en évitant de faire des observations inutiles et des récriminations sur les objets accessoires de votre lettre. Je puis heureusement m'en rapporter pour la justification dé la conduite que la Grande-Bretagne a tenue
aux différentes époques rappelées par Votre Excellence , à la correspondance qui eut lieu alors et aux jugemens que le monde en a depuis long-temps portés.
Quant au caractère particulier que la guerre a malheureusement pris et aux principes exclusifs et arbitraires que Votre Excellence signale comme ayant marqué ses progrès, en niant, en ce qui concerne le gouvernement britannique , que ces maux lui doivent être atti*ibués , je suis autorisé à assurer à Votre Excellence qu^il déplore sincèrement leur existence , comme aggravant inutilement les calamités de la guerre , et que son désir le plus vif,, soit en paix, soit en guerre avec la France, est de voir les relations entre les nations rendues aux principes libéraux et accoutumés des temps précédens.
Je saisis cette occasion d'offrir à Votre Excellence les assurances de ma haute considération.
Signé f Gastlereagb.
ENTRE LA FRANCE ET LA RUSSIE
No I . Rapport de M. de Kniesbeok au roi de Prusse , 23 mars 1812. — No 2. Échange de notes entre Pambassadear M. de Kourakin et M. le duc de Bassano. — N^ 3. Dernières missions données à M. de Lauriston.
( N** ï . ) Rappon de M. de Kniesbeck
Au roi de Prusse,
Saint-Pétersbourg, le 23 mars 1812.
Sire , Péloîgnement des dieux n^ayant pas permis dé Élire plus tôt mon rapport détaillé à Votre Majesté , je
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me hâte de m'acquitter de.mQn deyoir , en le lui soumettant respectueusement aujourd'hui.
Le jour après mon arrivée à Pétersboui^ , je me présentai au comte Romanteow pour demander une audience auprès de S. M. Fempereur.
JeFobtins deux jouts après ; le 16 février, Sa Majesté m'adressa ainsi la parole :
« Qu'est-ce que vous ayez a me dire, M. deKnies- » beck. »
Te. rendis sur cela la lettre de Vôtre. Majesté k l'empereur , en ajoutant que Votre Majesté m'avait chargé de lui exprimer les vœux qu'elle formait pour la conservation de la paix dans le Nord j qu'elle espérait que l'empereur partagerait ses sentimens ; mais , comme nonobstant cela , la Russie avait rassemblé sur ses frontières de grandes forces militaires , que la France armait de même , et augmentait ses armées en Allemagne , ainsi que ses garnisons et son attirail mili taire dans les forteresses sur l'Oder et la Vistule , Votre Majesté craignait , avec raison, que la guerre ne vînt à éclater, si le silence que les deux grandes puissances avaient gardé jusqu'ici était prolongé plus long-temps ; que Votre Majesté conjurait donc l'empereur de ne pas éviter les explications que l'empereur Napoléon paraissait souhaiter de son côté , et de donner des pouvoirs su£Bsans à son ambassadeur à Paris , ou d'envoyer une personne chargée expressément de traiter d'une conciliation des différends survenus entre les deux cours ; que Votre Majesté, en exprimant ces vœux à l'empereur , s'y croyait autorisée , .tant par les liens d'amitié qui existaient entre les deux souverains , que par l'intérêt de son état qui souffrirait plus que tout autre du fardeau de la guerre , puisqu'il était à prévoir que la Prusse serait ^ dans tous les cas, le pays par lequel les différentes armiées passeraient,
si elle ne devenait même lé théâtre de leurs opérations* Uempereur me répondit que personne ne pouvait plus souhaiter que lui de voir la paix conservée : qu'il était vrai qu'il avait rapproché les troupes des frontières ; mais qu'il s'y était vu contraint , parce que la France s'était renforcée de plus en plus sur la Vistule; qu'elle tenait toujours de fortes garnisons à Dantzick ^ Stettin, Custrin; qu'elle n'avait pas rendu Glogau à ' Votre Majesté 9 et avait fortifié Thorn, Praga ^^ModUn^ Gzentodau ; que le rassemblement des troupes russes était donc plutôt la suite des armemens de la France qu'une mesure guerrière de la part de la Russie^ attendu que la réunion d'une masse de moyens militaires pouvait être appelée avec plus de raison un armement que le rassemblement d'une armée qui ne passe pas les frontières de son pays; que cette mesure était purement de défense ; qu'il pensait avoir donné de ses intentions pacifiques des preuves suffisantes à toute l'Europe , ^en , ne relevant pas l'affaire d'Oldenbourg , en gardant le silence sur l'occupation d'Hambourg et de Lubeck , et qu'il tiendrait la même conduite à l'égard de la dernière occupation de la Poméranie suédoise ; que la Russie se tenait strictement aux traités stipulée 5 qu'ijn'y avait ^ donc absolument de sa part rien à expliquer; mais que, pour donner une nouvelle preuve de ses intentions pacifiques , 21 avait eu l'idée d'envoyer une personne à Paris p dès que la paix avec la Porte serait signée , pour y porter encore des assurances sincères pour la conservation de la paix, et montrer par là que les relations extérieures n'avaient rien changé à ses intentions; mais qu'il avait lieu de croire que cet envoi ne serait pas agréable à l'empereur Napoléon. Je me permis de dire que je croyais pouvoir l'assurer du contraire ; mais que si cet envoi devait encore avoir lieu, il serait sans doute
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à désirei' que Sa Majesté Tordonnat bientôt, puisque deux grandes puissances ne pouvaient jamais rester armées long-temps Tune vis-à-vis de Pautre , sans que la guerre en fût le résultat ; que le printen^ps approchait et faisait craindre que les hostilités ne pussent être eommencées avant que cette personne ne fût partie de Pétersbourg,
Quelques jours après , dans une conférence que j'eus avec le comte de Romant^ow y ce chancelier revint sur ce que l'empereur m^avait déjà dit , qu'il n'y avait rien à expliquer de la part de la Russie , et ajouta que, comme l'aflFaîre d'Oldenbourg était de trop peu d'importance pour pouvoir attirer la guerre , il ne voyait aucun objet qui pût troubler la paix. Je pris cette occasion pour parler du commerce des denrées coloniales qui se fait dans ce moment par les ports de Russie , et de donner à ce ministre la note ci-jointe , en lui répétant que , si l'envoi d'une personne à Paris , pour l'arrangement des dîiFérends, dépendait de la paix avec la Turquie, comme l'empereur me l'avait dit, il fallait d'autant plus souhaiter que cette paix se fit bientôt. M. de Romatnzow me répondit que l'empereur avait donné sur l'arrangement avec la Porte de nouvelles instruction^ qui étaient parties dernijèrement; que les négociations n'avaient été que suspendues;' mais que les plénipotentiaires des deux puissances étaient restés ensemble, et qu'il espérait avoir bientôt la nouvelle de la conclusion de la paix.^
En attendant, le roi de Suède avait envoyé le comte de Lowenhielm àPétersbourg ; quelques jours après, le prince royal y envoya un de ses aides-de-camp , le chevalier de Schoukron, avec une lettre autographe de sa part. A en croire les bruits qui couraient , la Suède se plaignait fortement de l'occupation de la Poméranie suédoise , et devait même avoir offert une alliance à la Russie, en cas de guerre de cette puissance avec la France.
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Dans une seconde audience , l'empereur daigna m'en parier^ et me' dit qu^il avait eu occasion encore , ces jours , de donner une preuve de son désir pour la conservation de la paix, tant en ne relevant d'aucune manière l'occupation de la Pomëranie suédoise y que même en éloignant toutes les offres que la Suède lui avait faites : Sa Majesté ne me dit pas en quoi ces offres avaient consisté.
Sur le commerce , Sa Majesté me dit qu'elle tenait strictement les stipulations des traités; qu'il n'existait absolument aucun commerce , aucune relation même avec les Anglais; qu'encore , dans le dernier conseil, quatre vaisseaux dont les papiers n'avaient pas été en règle , avaient été condamnés ; que le commerce sous pavillon neutre n'était pas considérable ; que les cargaisons de trois ou quatre vaisseaux faisaient beaucoup de bruit , parce que les petits chariots russes ne pouvaient charger qu'un ou deux tonneaux , et qu'il était possible qu'on rencontrât toute uneb'gne de voitures ( j'avais fait mention qu^on en rencontraitbeaucoup ) dont la cnarge entière ne se monterait pas peut-être à la cargaison d'un seul bâtiment ; qu^on n'avait qu'à demander aux marchands et aux propriétaires de l'empire ce qui en était, pour se convaincre combien le commerce était gêné , et combien la Russie en souffrait ; que vouloir la priver encore du reste du commerce avec les neutres était une chose impossible ; qu'un souverain avait des devoirs envers sa nation dont il ne pouvait ni ne devait jamais s'écarter.
Comme je fis mention qu'alors la guerre pourrait bien avoir lieu , puisque le système continental , établi pour recouvrer la liberté des mers , souffrait par le commerce que la Russie faisait avec les Américains, l'empereur répondit que toujours ce ne serait pas lui qui , dans ce cas y l'aurait commencée , puisqu'il n'avait contracté aucune obligation qui l'empêchât de .permettre le commerce avec
les neutres ; que la nation avait des droits à faire yaloir envers lui y que le premier était Pexistence , et qu'avec la force armée qu'il tenait sur pied ^ plus de condesoendance serait montrer delà faiblesse; quedéjàTenvoi d'une personne à Paris ne pourrait plus se faire et était contre sa dignité, puisque l'empereur Napoléon avait pris une position plus menaçante ( la nouvelle du rassemblement des Saxons à Guben , de la marche des Bavfirois , était arrivée); qu'à présent, cette démarche aurait l'air comme s*il cherchait à obtenir la paix par la seule crainte de la guerre.
Je répondis à cela que la situation de l'Europe exigeait que l'on s'élevât , dans ce moment , au-dessus de toutes les petites considérations , et que le cœur magnanime de l'empereur donnait la certitude qu'il en agirait ainsi; que la conservation de la paix était un si grand but, que rien de ce qui pouvait y conduire ne me paraissait au-dessous de sa dignité; qu'avec trois cent mille hommes sous les armes , cette démarche n'avait pas l'air de faiblesse, mais d'un dernier pas pour le maintien de la paix, et que la dignité d'un grand monarque semblait plutôt exiger une telle démonstration pacifique , qu'elle ne paraissait pouvoir en souffrir ; que les suites funestes d'une guerre n'avaient pas échappé à la sagesse de Sa Majesté; que, comme ministre, il me serait permis dédire qu'il me semblait que la guerre rie commençait pas sous des circonstances heureuses pour la Russie , son aile gauche étant encore engagée avec les Turcs; que l'empereur Napoléon avait des bases établies sur l'Oder et la Vislule ; que la Russie, au contraire, avait une grande frontière à couvrir, et aucune place de conséquence , etc.
L'empereur me répondit que cela était vi'aî ; qu'il ne se le cachait pas; que j'avais oublié de dire que lui, pour sa personne, n'était pas aussi grand capitaine que Napo-
léonj q^il n'amtimcua'géiiéitil à kii opposer, et que* totttes t»» oôm»if)éi:^tioii$ ^ qu% ftTait pesées , et daalSl ne fBisekpa»4ft;fstère^ pourraient donc convaiiidre le monde qu'il ne voulait pas la guerre et «quUl ^ae ^enSt jamàâs FagreoBeiir; mais qu'en cas d^attaque, îl avait aussi tout préparé pour faire une Lonne et longue résistance^ et qo'îl ne cocBÇDQinoerait jamais par montre^ de la faiblesse à la nation, ce qui serait à présent le cas^ s'il eÂT0yiiit*iiiicrpei9Oiine k Patûs pour y aller chercher la paix f que d'ailleurs il n'ayait riçn à expliquer; ique le prince Kourakin était là, et que c'étaient les fonctions d'un ambassadeur de' tout entendre , si l'empereur Niipoléoh roulait s'expliquer.
Gomme j'observai que ^ d?après tout ceci, je nio trosvais^anhôutxle' tous mes argumens , et qu'il ne fâe restait qu'à^decpànder à Sa A(|ajestés'il ne luiserfiitpas contraîi^ que y dei la : part de la France^ l'iambassmleur' Laurîsteli , ou èèlle autre personne envoyée à Pétersbourg, fîot chargée d'e;cpIications qui pussent amener une conéiliatipn, l'^^ftpeveur répondit que cela ae^ui serait pas coatrârire, tt il me sembla lire dans sa mjine qu^l le verrait avec plaisir. /
Je pi^is.donc sur cela la résolution de demander mes audiences pour prendre congé. L'empereur me l'aocMida le2 deceonois, et répéta dans cette audience enooretoat ce qu^it avait déjà dit dans les deux autres , ajoûtantseoiêment que la preuve la plus claire qu'il avait donnée de sonamoutpûurla paixpouia^ait êtrequ'il n'avait pas àttaquédÊsIe printemps passé; qu'il avait été déjà, à'^cetle époque ,r aussi préparé à la guerre qu'à présent, et qu^l aurait^ pu s'avancer jusqu'à l'^be et forcer là'PrUsse^à prendre son partiy sans renc^Mitrer dé^ forces sdlBiMiiites pour arrêter-ses armées. Qiioiqu^ilne«£&tpsis guerriefi^, cet avantage hii paraissais sauter aux yeux ; que s'il s'a-
<ti4 mahtiscrit:
vfiiiOdît dans oe înomeht, il pourrait •«Bcoire gdgner du terrainyiqials^u'il ne le.ferait psus^^^et que je deyakidire i Vot^'é Majesté^ qu'il aitendraU h coup de canon tiré iur les fr^nt^ree. ^
. Mon départ, après cette audience , a encore été différé de quelqùc^s jours. par. les audiences auprès des. impératrices , el.ee n'a été que le 7 que je suis parti de Pëtersbourg. :. >!
> . Je ne suis pas assez heureux pou!r rapporter à Votre Majesté des résultats positifs; mais je ne retiens p^ssans eapérançes.pour la conservation de la paix. . Voîd. ce. quej^ose' penser de Pétat des clioses : L'empereur Alexandre veut certainement e^ sincèrement la paix; apparemment les explications commeace- . ^ont-elles sur ce que M. de Czemicheff apportera à Pétérsbourg. Le parti que Votre Majesté a pris^depuis doit ,ètj?e'de lai plus' grande ;influence, tant sur la réniolution de l'empereur !Ale±£inâre que sur l'opinion de la nation y , et balancera les avantages qui, en !cas de ^eite, se pré- .senteraient à la Kussia, ;par le /parti. que la Suède iiisdinait à prendre. ;Tout d^iend donc des oorldition&.qâe la France mettra a un arrangement. Si elles sont tôHssqus fimipereur puisse léà présenter à la nation sans 'avoir à . craindre dés reproches ^dontraires à la di^té d'un grand souverain^ telles qu'on les croie incompatibles avec, l'existèace de la nation;, car, il &ut.lé dire.,; cette . existence 'tient en partie au commierce , la paix sera conaeiryée; car ni l'empereur , ni la nation, ni même lès alentours de la conr 9 personne pe souhaite ou demande là guerre: mais, lla^guerre commencée^ il ne faut pas se le celer, la lutte sera terrible) et les Russes se Jbattront en furieux.
Les forces militaires doivent ètrç. considérables» Le
. Russe , en généxtal , est bravef et la nation , attaquée dans
ses frontières , la masse du peu}]}^, agitée pir , les prêtres ,
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comme ce sera sûrement le cas y cette guerre pourrait bien prendre le caractère d'une guerre nationaleetreligieuse, et devenir plus longue que peut-être elle n^eût été si l'empereur Alexandre eût adopté le système de se battre hors de ses frontières.
Je n'ai pas cru devoir taire ces réflexions à Votre Majesté , car celui-là seulement qui a été sur les lieux peut être convaincu de cette vérité: j'en appelle , sur ce point, à tous ceux quf y ont été comme moi.
Les^ localités donneront encore de grands obstacles à surmonter. Des marais , de grandes forêts, pçu d'habitations, pas de grandes routes soignées, aucune grande rivière qui favorise les' opérations , en général un pays stérile, tout cela gêne les mouvemens, et sera cause que les grandes masses ne pourront pas rester rassemblées long-temps sur^ un point;, il faudra les disperser par corps pour pouvoir les noxuTir , et la défensive donne , sous de tels rapports , de grands avantages au défenseur, comme elle fait naître , à celui qui attaque , des obstacles . propres à mettre aux entreprises des plus grands génies<^, des bornes insurmontables, si celui qui se défend adopte , un système de dévastation en se retirant sur des points bien choisis d'avance; et en perdant du terrain avec, sa -f gesse ou le défendant pied à pied. ^
On sent ces avantages en Russie : les ministres en par-' lent et les font valoir, et je crois que ce sera le système de guerre qu'on suivra ^ bien que peut-être il ne sera fixé que sur le choix du général eix chef à quioaconfiera le commandement de l'armée.
Je suis avec le plus profond respect, . ' Sire,
De Votre Majesté, , Le très-soumis et très-fidèle serviteur,
Ch« pe Kniesbbck.
ifS • MANUSCRIT
(' NoVa. ) ÉCHANGE DE NOTES
ENTBE l'ambassadeur
M. KOUÇAKIN ET M. LE DUC DE BASSANO
Lettre du prince Koura^in
jiu duc de Bassano»
i" Baris, le t8 (3o) avril 4^42*
Monsieur le duc ,
Députa lAenirètien que }'ai «tt tkardi dernier avec V^tre Elxcellenoei^ et dans lequel elle m^a fait espérer que les communications quie je lui ai faites, verbalement d'après le. cont^àii de mes dernières i^stryctions^ seraient ad-9> mises cdmme ^asede ParrangementdontaOu&aTons à i^aus: occuper ^. je n'pi pu la trouver ohez elle y et obtenir de sa part de nouvelles coiiférences pour là discussietn décet objet et la rédactroa du projet de cette conTentioa. V
Il m^est impossible, monsieur le duc, de différer davaa- \&^ de rendre compte à Pempereur mon maître de P^xécaition des ordres qu'il m^a donnés. Je m'en étais acquitté verbalement envers S. M. Pempereur ,et roi, dans l'audience particulière que Sa Majesté m^a açcor^ dée lundi. Je m'en suis acquitté aussi et de la même manière envers Votre Excellence, dans .mes entretien^ avec elle de vendredi , de lundi et de mardi. Je me flattais que l'envoi d'un projet de oonvention fondé sur les bases que j- ai eu ordi^e de proposer, et qui, à ce que j'espérais , devaient être agréables à S. M. I. et R.^ me met-
trait à même de prouver immédifitei^ent à iSL M* l'eiur pereurmon maître que j'avais rem{>li ses mtl^nt^iidy et avais eu le bonheur de le faire aveo sucçè9« Privé depuis deux Jours de la faculté de voir Votre Excellence, de poursuivre et de terminer avec elle le travail si important et si pressant par les pireonstanoes dont npus avons à noua occuper, pour lequel il n'y a pas un seul jour à perdre , et voyant s'ëvanouir la certitude dont je m'étais fiatié, que cet ouvrage serait achevé saqs dj§lai et pourrait conduire au but qu'il devait avoir, de pjnévenir eteore les cK>njséqueiiees malheureuses de l'extrême rapprochement où les armées ,de S. M. l'empereur et roi 3on4 parvenues de celles de S. M. l'empereur mon maître^ il me reste à pourvoir à ma responsabilité envers ma cour, en m'acquittait oJBSciellement des' communications que j'aireçu wdre de faire à Votre Excellence., et qui jusqu'à présent ne lui ont été données da ma part que de vive voix.
m'est ordonné de déclarer à Votre Excellence, que la c(»iservation de la Prusse et son indépendance de tout lien politique dirigé contre la Ru^ie est indispensable aux intérêts de S. M. L; pour arriver à un véritable état depaix avec la France, il faut nécessairemei).t qu'il y ait entre elle et la Russie un pays neutre qui ne soit occupé^ parles troupes d'aucune des deux puissances ; que comme toute la politique de S. M* l'empereur mon maître ne tend' qu'à établir des rapports solides et stables avec la France, et que ceux-ci ne sauraient siibsistertant que des armées étrangères continueraient à séjourner dans uâe telle proximité des frontières, de la Russie, la première base dé toute n^ociatioa ne peut être que l'engagement formel de l'entièi^e» évacuation des états, prussiens et de toutes les places fortes*, de la Prusse, quek qu'aient été l'époque et le fondement de leur occupation par les troupes françaises
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. ou alliées; d'une dimmution de lagaraison de Damtzick^ dePévacuation de la Poméranie suédoise , et d'un arrangement avec le roi de Suède, propre à satisfaire réciproquement les deux couronnes de France et de Suède.
Je dois déclarer que, quand les demandesci-^dessus énoncées seront accordées de la part de la France comme lase de Parrangement à conclure, il me sera permis de promettre que cet arrangement pourrâcèntenir aussi; de la part de S. M. l'empereur mon mai tre^ les engagemens suiyans.
Sans dévier aux principes adoptés par Pempereur de toutes les Russîes pour le commerce de ses^tats et pour l'admission des neutres dans les ports de sa dcmiination, principes auxquels Sa Majesté ne saurait jamais re^o^cer^ elle s'oblige , par lin eflfet de son attachement pour Palliànce formée à Tilsitt, à n'adopter aucun changement aux mesures prohibitives établies en Russie, et sévèretn^nt observées jusqu'à présent contre le commerce direct avec l'Angleterre; Sa Majesté est prête de plus à convenii* avec S, M. Pempereur des Français et roi d'Italie, d'un système de licences à introduire en Russie , à Pèxemple de lî) FrianCe ; bien entendu qu'il ne pourra être admis qu'après qu'il aura été x^econnu ne pouvoir augmenter par ses effets le préjudice qu'éprouve déjà le commerce de la Russie. ^ « ,
S. M. Pempereur de toutes les Russies s'engagera aussi par cette convention à traiter, par un arrangement particulier , de certaines modifications que la France peut désirer pour l'avantage dp son commerce dans le tarif des douanes de Russie de 181 o.
Enfin Sa Majesté consentira aussi à s'engager de oon^ dure un traité d'échange du duché d'Oldenbourg contre un équivalent convenable, qui sera proposé par S. M. Pempereur et roi, et dans lequel S. M.I. déclarera retirer
la protestation qu'elle a été dans le cas de donner pour mettrç en réserre les droits de sa maison sur le duché d'Oldenbourg*
Telles sont, monsieur le duc, les bases quMl m'a été ordonné de présenter ici, et dont l'admission, dans ce qui regarde, l'éracuation des états prussiens et de la Poméranie suédoise, la réduction de là garnison de Dant^ zick sur le pied -où elle était ayant le i®' janvier 181 î, et la promesse d'une n^oçifttiôn arec la 'SuJÈ»de^ peut seule rendre possible encore un arrangèm^ot entre nos deux cours. C^est ayec unyif régime t que, malgré l'interyalle qui s'est écoulé depuis que je les ai communiquées yerbalement à Votre Excellence,. jjs me yois.encore dans une incertitude complète-.sur les effets qu'auroiït mes démarches,' malgré les augurés favorables que je m^étais plu à tirer de Fentretien que S, M. I. et R. a bien Toulu *m'accorder lundi, et des assurances que Votre Excellence j à ajoujtées de son côté. Je ne puis ne pas renouveler à Votre Excellence qe que j'ai déjà pris la liberté de porter moi-même à la connaissance ^e §• M. l'empereur, et ce que j'^i eu l'honneur de vous dire aussi à vousr-mème, monsieur le duc , que si , à mon grand regret , la nouvelle me parvenait que M* le comte de LauristOn eût quitté Pétersbourg^ il seraitde mon devoir de demander sur>le~ chaçap que mes passe-ports me fussent délivrés^ et de quitter aussi Paris.
Que Votre Excellence reçoive , etc*
Signé i Albx. Roukâkin.
i^ MANCSCait
r Noie du prince Kow^W
Au duc de Ba^sano,
. P«m, }e 9& i^Tiil ( 7 mai ) ^8*a.
Monsieur le duc^
n^ft-est ëcoulé près de qitiaae joiu» depuis q«e je me SUIS 4ucqttitté des co]iimu»icatton0' que mes demiàres ins— tractions^ apportées par le bovott^^de Serdobia, m'oat eii}o»t de' faire à Votre ExceUenoe^ et que je me suis empressé de mettre sous ses yeux deux heures après leur réeeptioft. J^ai eu Fhonneur de^porier aussi moi-même h la ooiinaîssaBce de S. M. I. et R. ^ dauS'PawUeivoe qu'elle mV accordée lundi: 27 du même ixiois, les propositions de S; M. Fempereur mon auguste maître^ qui en faisaient Pobjet. Les espérances que j'eus à fonder sur tout ce que Sa Majesté Toulut bien me dire, dans eette audience^ de son désir extrême» de pf^érenir, par les Toîes delaeoOHcilîàtion-) la^ rvpture qui menace PËurope d'une ncm^ette guerre^ me firent concevoir l'attente flatteuse de. y^r ma démarche réussir au gré de S. M* yempetetijs mon. maitre^, dont les souhaits n^ont jamais été amtre» que eeùx delà conservatiim de la paix et do son alliance avec la France ^elr de voir les propositioQsessentieUeniîeat équitables et modérées dont je venais d'être l'organe, dé venir la base d'un arrangement amical. Je pouvais d'autant plus me livrer à cette espérance, que vous-même, M. le duc , n'avez cessé, dans les premiers entretiens qui suivirent mes communications, de l'encourager par la justice que vous avez rendue à leur esprit conciliant, pacifique, et principalement dirigé à satisfaire S. M. l'empereur Napoléon sur toutes les . demandes qu'il a formées jusqu'à présent auprès de la Russie» S. M. l'empereur et
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roi^ dana Paudienoe du. ^ avHi:^ en m^eagag^ont h àk^ cul€C immédiatemrai: a¥eo Yptse ExeeUemce^ees pro^ poàtiocisdoxiit j'éUi9 chargé ^.m'atait autcansd à préroir la poesiUliibé àj^ rendre eompto^Pemperev non maître^ daBs un délai peiv^consUiâraMa^de PaGcueil fail à sea joSËDW. Jamais oîrconitancea pins, urgentes n^opt autorisé phis lustoment un désir et dea instasfeces pour receToir une prompi» solution] : <;ep6ndanjb ^ M* le duo, je sois en^ coro tcAqôoira4 Fattendore. Mes «demandes pressantes et réiÉéréeSy mes démardias journalières auprès de' Yotro Es^ëlleliGQ) n'obtiennent d'adita:^ résultat de sa part que loi^efus de s^ex{diqu9rjeACore sur noapropositio^&^fond^ sur le défaut d^ordresà cet effet deSw M. L et R*.
^U est impossible ^ M. le duc, de se tiissimuler les fîines tes effets que vont définîtiTement entraîner ces dâiais. La proximitéchaque jour jdua grande desi armées d&S.M.I». et RiT et de sea aUié& des f roatîëres de Fenlpire de Russie y. peut amener d^un. instant à Pautre des éTénemens après lesquels tout espoir de conserver la paix sera perdu, et qui peut-être même en ce moment ont déjà détruit cette posailnlité. Le seul moyen qui peut épargner à l'Europe les malheurs qui yont s'appesantir sur elle, était dans Faoeeptation des offres conciliantes que l'empereur mon maître mf^a chargé de présenter* Nôn-seulemeni nulle réponse de la part de Votre Excellence nem^afait connaître qu^elles fussent acceptées, mais jusqu'à présent elle n^a cesse deserefuser^aux explications que je lui ai demandées et lui demande encore, sur la. manière dont ces offres sont envisagées, et sur ce qui, dai^s l'ensemble de nos propositions, a pu ne pas convenir à Tempereur.
Au milieu des circonstances critiques où se trouvent les deux empires, la prolongation de semblables délais aux explications propres à produire un rapprochement, ne saurait être interprétée autrement que comme une
déter^inaj;ion déjà prise de ne point entrer dans ces explications, et, par conséquent, que comme le choix dela jguerre : il ne m'est point, permis d^ dissimuler à Votre Excellence que c'est ainsi que j'envisagerai les nou-^ veaux retards qui seront mis à me donner une réponse catégorique sur les communications dont je me suis acquitté par ordre de S* M. Pempéreur mon maître. Je dois donc vous prévenir, M.Ie duc, que si, dans la conférence qu'elle a.fixée avec, moi pour demain matin ^ j'avais encore, le regret de la trouver sans instructions de S. M. L et R. , pour mérépondresur mes propositions et pour m'annoncer qu'elles sont acceptées sans modification , car .Votre Excellence sait qu'il ne m'est permis d'en admettre aucune, je me verrai, par le départ de S. M. l'empereur et roi, annoncé pour après-demain, et qui ne me permettrait plus d'espérer la réponse que je réclame , dans la nécessité d'envisager le manque dé cette réponse comme le choix de la guerre, et de considérer alors ma présence a Paris comme tout- à-fait superflue; et qu'avec un profond regret de n'avoir pU'4X)ntribuer au maintien de cette paix et de cette alliance , à l'établissement desquelles le plus grand bonheur de ma vie est d'avoir participé, il y a cinq ans, je serai farce de demander à Votre ^Excellence mes passe-ports ' pour quitter la France. Je la prie d'avance bien iïistamment d'obtenir les ordres de S. M. I. et R. poui* pouvoir alors me les remettre sans délai.
Recevez, M. le duc, la nouvelle assurance de ma haute considération.
4$^n0% ALEX. KoVRAKiN.
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Note du duc de Bassano
u^ prince Kouralsm.
Paris I lé 9 mai 181?.
Mçnsicur Pambassadeur y.
Pai reçu les notes que vous m'ayez fiiit Plionneur denfadresser les 5o avril et 7 mai. Avant d^être dans le cas d'y répondre, je dois demander a Votre Excellerice sf elle a des pleins-pouvoirs pour arrêter, conclure et signer un aiTangement sur les différends qui se sont élevés entre les deux puissances, et de la prier dans ce cas, et conformément à Pusage de tous Tes cabinets, de m'en donner préalïiblement communication.
J'ai Fhonneur d'oifrir à Votre Excellence les nouvelles ^ assurances de ma haute considération.
Signé , Bassano.
LeUre du prince Kourakin en réponse à la note
précédente.
Paris ^ le 27 avril { 9 mai ) 1812.
Monsieur le duc.
Je viens de recevoir la lettre de Votre Excellence ,^ en date d'aujourd'hui. Elle me permettra de lui témoigner ma' grande surprise des questions qu'elle m'y fait, et que je croyais avoir entièrement prévenues par la franchise avec laquelle je lui ai communiqué sans réserve toutes les instructions que j'ai reçues en dernier lieu de S. M. I. mon auguste maître. Votre Excellence con--
naît les propositioiis conciliantes qui en sont l'objet^ et qui indiquent d'une manière trèe-positive le désir instant de mon auguste maître de maintenir la paix, et son alliance arec ' S* M. l'empereur Napoléon. Je suis toujpurs pr«t à m'entendre avec elle sur la forme à leur donner y par la rédaction d'une conyention que je signerai avec elle , êuh êpe rati , quoique sans pouvoirs particuliers et spéciaux pour signer cette convention ; le caractère dont j'ai l'honneur d'être rerètu auprès de S. M. I. et R. me suffisant pour , cet efifetj et je puis promettre à Votre Excellence , d'après la connaissance parfaite que j'ai des intentions de l'empereur mon maître^ et d'après l'annonce qui m'est faite d'un envoi de pleinspouvoirs spéciaux, au cas où les bases proposées par moi seraient acceptées par S, M. Pempereur et roi, qâe P-ar— rangement que je signerai sera ratifié par S. M, !• J'observe à Votre Excellence que quand même j'aurais , pour cet objet , dès à présent les pleins-pouvoirs spéciaux , d'après les usages généralement admis , la ratification des deux souverains serait ^nçgre ^nécessaire avant que l'acte pût avoir sa pleine» et entière validité. J'ai vivement à regretter au milieu de circonstances si urgentes y où chaque instant peut amener le commencement des hostilités, que le silence qui a été gardé vis-à-vis de moî par le ministre de S. M, L et R. , pendant le long espace de quinze jours, sur la manière dont Sa Majesté a envisagé les bases que j'ai été chargé de lui présenter pour ces orrangemens, ait retardé si considérablement la possibilité de le conclurCé
J'avoue à Votre Excellence mon étonnemeni de ce qu'elle a cru devoir attendre l'explication que je viens de lui donner^ ou plutôt de lui confirmer ( puisque j'ai déjà eu l'honneur de lui détailler très-clairement dans mes entretiens j)récédens tout ce qui fait le stijet de la
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question d'aujourd'hui ) ayant que de répondre à mes noties du 3o avril et dii 7 mai. Votre Excellence ne fait P&& mention de celle du 6 mai (1) , sur laquelle je ne suis pias moins fondé' à espërer de sa part une réponse que je réclame égal^sient. Je la prie instammeiit de me fairô parvenir les trois réponses le plus tôt qu^il liii àera po6«» sièle. Elles doivent contenir des éclaircissemens qoi me sont indispensablement nécessaires, par les devoirs trèspositifs que m'inqpose le poste que j'occupe. ^ B.eQeve2, M. le duc, Pexpression renouvelée de ma haute considération.
Signée Alex. Kôuràkin.
Lettre du prince KoumMn
Au duc de Bussano,
" , Pal-is^ le agàVril ( II maî) 1812. >
Moimieur le duc, - .
JiQ.me proposais de me i*endre ce nfiatin che|i Votre £XceQ^nce^ pour Iqi rappder que je n'avais pas <eu de ré^nsQ.à ma lettre d'hier, quand j'ai r^Qu celle qu'elle «li'a fait Pbonneur de ni'écrire hier au soir , q%ielques ]i€aif€|3 QViimt son départ, que, d'après ce qu''€He a hi&VL ttwihi me dire y je ne supposais devoir avoir • lieu -É^ue dans deux au trois jours. Quoiqu'elle veuille hi^n m'y .«niHuicér les passe-port^ que j'ai désirés, je n'y -ai tix»uvé que celui pour 1q gentilhomme de la c.h?«ïil)r^
(1) La noté du G^YUài est reïativs à Une iafikire partirouilèfe, iet'étfatt- 'gôfeVaUiS4li»cacsian&4]dâUttU8«xUirQ(j[e3^'Âeu&{iàjs. ..
Kologmoff, stir lequel même il n'est point. marqué que c'est en courrier qu'il se rend à Pétersbourg. Je prie Votre Excellence d'avoir la bonté de m'enroy w les trois autres qu'elle m'avait promis pour lés personnes atta— ohées à ma chapelle et à ma maison , et qui doivent partir par des voituriers viennois déjà engagés pour cet effet , et envers lesquels, né pouvant les mettre en route au ternie convenu, je suis entrauié dans, la perte du prix arrêté avec eux, pour ce transport, d'ici jusqu'à Brody. ^ Votre Ex:cellence n'a point jugé à propos de répondre aux trois of&ces que je lui ai adressés le 5o avril , le 6 et le 7 mai I sur lea objets les plus majeurs de mes relatioas avec elle , malgré l'usage établi de répondre à toute communication d'office, présentée par un ambassadeur d'une manière aussi authentique et dans des cas aussi urgens que ceux-ci. Elle ne ni^ecrit pas non plus , ainsi qu'elle me l'avait promis, pour m'annoncer les motifs qui lui feraient envisager encore comme possible un arrangement entre les deux puissances, et qui devaient me déterminer à prolonger mon séjour à Paris, et à ne point récla-rmer mes passe-ports. Ce silence de sapatt me replace dans la même situation où je me trouvais lorsque je les lui dèmandari pour la première fois. N'obtenant point d'elle l'explication officielle et par écrit qu'elle me promettait , des raisons qui devaient m'engager à différer mon départ, explication que je comptais mettre en original sous les yeux de S. M. rempereur mon atiguste maître, pour lui faire connaître d'autant mieux l'espérance pu vous étiez, M. le duc, de la grande possibilité toujours existante d'un arrangement, je me, vois forcé à renouveler ma demande la plus pressante pour obtenir ces passeports, fondée sur la conviction malheureusement trop CiÇPirtaii^e où je suis que. n^a présence ici ne saurait plus être d'aucune utilité. Je prie Votre Excellence de vou-*
loir bien porter cette demande formelle de ma part à la connaissance de Sa Majesté Impériale et Royale, dans son premier travail avec elle. Pose me flatter que Sa Majesté connaît, et se rappelle trop bien les dispositions personnelles qui m'ont fait remplir avec tant de zèle le devoir de travailler au maintien de Tunion et de la paix entre les deux empires , pour ne pas être persuadée que la demande que je fais de quitter mon poste n'est fondée que sur la plus entière et pésjble certitude où je suis que toute espérance d'y servir d'in-
. termédiaire à un rapprochement m^est interdite.
Quoique j'aie personnellement bien des obligations à Votre Escellence , je regarderai comme la plus grande preuve d'amitié qu'^e m'ait donnée, tout ce qu'elle vou-
' drabien faire pour me mettre à mémo de quitter le plus tôt que possible un séjour qu'elle conviendra ne pouvoir plus avoir Tien que de très-péniblepour moi, depuis que le départ de Sa Majesté Impériale et Royale et celui de yoti^e Excellence m'ôtent la satisfaction de m'y. croire encore propre à pj'odiiire quelque bien.
Je, quitte Paris pour n'y plus retourner, jus^qu'a ce que Votre Excellence m'ait fait parvenir mes passe-ports. Je vais mé i;endvô à ma campagne, à Sèvres; c'est Jà que
J^attcmdrai la réponse d^ Votre Excellence pour pouvoir
..partir aussitôt, ayant déjà faitJ;ous mes arrangemens et
.renvoyé toute la partie de ma maison qui ne m'est plus • nécessaire,' et ne gardant plus que le petit nombre dedo-
^OClestiqUeâ qui-auronlàm'accompagner dans mon voyage.
; Je iVQus réitère, M» le duc, les assuraixces de ma plus
-hniite considération. • .
iSi^neV Alex. KouRAKïN. ^
ty* i
l^d JfANUSÇ&IT
(No 3. VDERr^IÈRE MISSION
A M. LE COMTE DE LÂURISTON
rm^m^mm'
. Lettre du duc de Bassano
, Au conUe de LaiCrtstôn.
Droide. k aoiaai i8i2.
Monaieiir le copte,
J^aî Fhonneiif de vous enroyei* les copies de deux notes dti prince Kourakin, en date des 5o avril et 7 mai ^
D^une note que j'ai adressée à cet ambassadeur le 9 du même mois , et de la réponse qu'il m'a faite le m,ème jour 5
Et enfin <Futt^ note du 1 1 mai , qui m'est parvenue hier , et par laquelle le prince Kourakin renouvelle 9a d^^ mande laplfm pre^^amté poUr obtenir ^e* pa^êe^orti.
Sa Majesté ne peut pas croire, M, le comte, que cet ambassadeur n'ait pas pris l^eaucoup sur lui. Elle juge convenable que vou& demandiez^ par une note adressée à « M« le comte Soit jkoff, des passe-^poris pour vous rondbte auprès vde M. )e comte de Roiûantzoff , à Wilna ou dans tout autre lieu de rendez-vous qui vous serait assigné. Vous annoncerez à M. le comte de Scltykoff , que les communications dont vous êtes chargé, et que ^vous ne pouvez faire qu'au chancelier ou à l'empereur Jôî-r mème , sont aussi importantes que pressantes.
Vous montrerez à M. le comte de RomantzoflF toutes les pièces que je vous envoie. Vous exprimerezl'étonnement que Sa Majesté a dû éprouver Iprsqueje lui ai rendu
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compte de démarches si inattendues et si contraires aux dispositions que Pempereur Alexandre tous avait manifestées à vous-même ; loraqu'elle a vu que dans les notes de Pambassadeur de Russie, on présentait l'évacuation de la Prusse comme une condition sur laquelle la France n'avait pas même à délibérer; condition telle que Sa Majesté n'en avait jamais proposé de semblables, ^rês les plus grandes victoires; lorsqu'enfin, en réclamant l'indépendance de la Prusse,, on viole son indépendance, puisqu'on exige la destruction des engagemens po-^ litiques qu'elle a contractés, «eurusant du drokqui appartient k tous les souverains* Vous feres sentir. M* le comte, combien les notes du prince Kooiakinsont oppo-^ sées, par leur forme et par leur contenu,, aux dispeai^ tions pacifiques dont cet ambassadeur donnaitl'asjiigaacie; par quel esprit de conciliation Sa Majesté est portée àpea* ser qu'en les présentant et qu'en y joignant la ^lemande réitérée de ses passe-ports, il est allé au-delà de ce qui lui était prescrit , et avec quel regret , si eUes étaient vèritablement l'expression des intentions , et le résuUatdea ordres de la cour de Pélersbouq; y Sa Majesté verrait s'évanouir tout espoir de parvenir, par une négociation qu'elle a • constamment provoquée depuis près de deux uxsy à arranger enfin les. différends qui divisent les deux
pays.
Vous iiisisteres, M. le comte, pour obtenir des expli-' cations qui puissent laisser encore la voie ouverte à un aocommodemeiit.
J'aU'honneuC) etc*
S^né, Bassamo.
,39 ; ,. lfA»lîS(C^JS
y itL * /r.i. :^'
Au comU de Lâurision.
»' • ' ■ Tbom, te li juin iffia..
^ YftU^.^i^^.ïU pw: la. fefctw.que faî eu UlionnmiF dq vgip 4Qmf9.)^3iHlu nftoiAdQrnMKy ^ufila dëdAration faitq p^r U:|^irîé$^ iKiourâkia , fie ^q. Mrilt et la demand» vii-^ tarée d^ àfiS\pai8etrpoaris^ aifàiantparurà Sa Mftjes4;é«d«^ dginparchea. /lellcmeat fiurteq^ teUeiMeat décisires dani^ la ciKOOBâtanoe ,,tfiUfi(iiieat lopposées autkngage;^^ am- ^as^earimiitAentii Jusqu^alom^ qu^6lk>a?ai4;de i» peine ài3rpiL«4ii3i^ tk^hbt paaprâ beaucoup s«r lui. Nous ^yon^ apports^ ide^Uîs 9 -qiie^ le^ goiiFêvneineiitinisse avait fait connaître aùx.dlv^& câbinèti laoqndHien imposée à Sa Majebihéydtt Péracu^tioQ^ dul Icpriioirè pnissîen^; oennie tth préalable indi^pttoeablè ^le- leste négQeiation* ; La* lettre que Xo\i% mfkwà lait Phonneur de m'é^ criue le i3 mai n^'annomceique cette déelaratîotf est eonbiKi à Saînt-^Péiersboqrg/, e| je la troove» ea liième temps ihdîquce dai^s les papiei^ anglais^ comme voua pouvez vous en assurer en lisant la feuille ci-jointe^
;(jki Bft.' peut -donc p|us douter, MQnsieur le comte', <|Ufi>le:prtiKoe KouFakin n?ait pajE&itemeat coipprissea instructions, et ne s'y soit. conformé- dans sadécbrreH tion du 3o avril, et lorsqu'il a fiiil rdi V6tt0Uf«lé la demande^ de ses pass,e-ports«
Les démarches du prince Kourakin avaient déterminé Sa Majesté à partir de Paris. La publicité qui leur a été donnée lui a fait sentir la nécessité de quitter Dresde , j et de se rapprocher de aon armée.
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Wà» avUA espéré one y jusqu^au derni6v monwnt') 'des poarpatflfltâpoiTFratenteiiooDe avoir 'Itea; aMdkûi'OtlespMfe' * ceaaeiëè&bàe^yi^tjaiéBk voitque les pro]^o^iMis>qu^<»a' auvaiJtisédleinent jb luit£dre sûnt ûioompaftibles* «vtoc ^soft h'omi^uik.A AusterUtSy losaque Faraiée im^se avait été détrilka , JbvaqwB FeDipeiiéufi A^exaiuln Tbyait la sàreté • mèaie' db aa pèlrsimnefieccpbsée ;. àl Tikâti, lonqu^U ae^ ' luirpsiait pluia aucun; indyèiD de aootentrila' lutte* dans'' laqudlbvtouites: ks. favotâ' éi ^soà) empin» avaient ^mc-m, coaJbéf, Sa Majesié ne kii'a:pn>poié' aocwole coni^on i dont son honneur pâlt-s^ioflEBotir* w ',,
11 est aujbuvdi^JiMi tinop bevtain^, monsieur le oointe, ^ qina legouTememéntiést xépokt à la guetr», pouii qu^ilco8ii(ieDsie|queTett6j!estâQ2lplbaiûiigfteiii|isA Sa MajësÉé >riou8 brdoqno'de dBiiiia|&der'Vw'|ia0éie<s«porta ' et^ davepaB8e(r'lfa.ftQxitiîire«;Yeiis'e»'fereBia detM«dtB en ad^esMa4 à M«ne-«ènite.S«ltykoff'la' niMe^ dbn^ Yà' [ minute est GÎi^ointe;"' ! i . > ^ ^ •
fJ^aii ffhonneiuiy eÉcw.l.* '' • - . • t, l
■ Lettré du dae- de Bùhàùnb '' • »' "
Au prince Kourakm, •- '■ * i
Thorn, le lajuin i8ia
i Mjjnsteer^ Pamh flfccw d te ut^y . '*
]^ac ypltm: lioteidift 3û!aTrilV^tVeiia a^w.dédlaité qp^ aiT£|]3^^em^itt enjtee ftos* denxi)C0uff9.étaît:iBâpo9sâ»l€t/tstr'.' S; IM;. J^emperenr et vô\ n^àdUâiâit paa piaédU^lèiiieMr à 1« demande. péteipfk|Qioa:dêuËàntière:éTaouatiQ«i de» • étak9«.-pnis|iieBs«>M-- ■. •. v '.-■•• .
i3j MA;»0SCBIT
I49r9q«e . Vtktre Exoellenfie in^aïUâOnça T6i4)aieineat ce^te djéoiftffchey je. ce lui en dùsiiiiuhi'jpas tentes les coiu;éque»<6ee» Apf^ la bataille d'Atuteiiitz', ou l'armée russe était cernée ; après la bataille de Friedland, où elle avait été défaite , Sa Majesté numtra Âon'estime po«r la Taleur de cette armée , pour la grandeur de^là nation russe 9 <dt pour Je caractère de Pempereur Alexandre , en. n'exigeant Irien de contraire à Phonneun H n'était pas posaîble de penser que dans les circonstances actuelles de l'Europe >' yotre souverain , qui né mécotanait sans doute ni le caractère de l'empereuv, ni celui delà nation fran* çaise si fidèle à l'honneur ^ voulût déshonorer la France* S* M» l'empereur et roi ne pouvait donc voir dans la condition de l'é^vacuation de la Brasse, comme préalable de toute négociation 9 qu'un refus positif de négocier* •
Vous aves confirmé cette opinion , M. l'ambassadeur y par 1^ demande que vous avez Ceiite de vos passe-ports le 7 mai, et que irons avez réitérée le 1 1 et lé 24^^
J'ai cependant différé de répondre à Votre Excellence , parce que Sa Majesté aimait i se persuader encore que TOUS éttez allé au-delà de vos instructions , en donnant une note, en établissant comme une condition formelle ce qui pourrait être le résultat de la négociation, et en coupant court à toute discussion par la demande de vos passe-pOrts.
Mab lorsque les dépèches de M. le comte Lauriston , les l*apports qiii parviennent des diverses cours , les publications même des papiers angl^ia niQ»4s ont appris que votre gouvernement a inform^ sa capitale et toute l'Europe de la résoiutioBL' qu'il a pi4se de'n'ei^rbr dans aoeui^e négociation avant que les tron^ ira^çaiâes aient rétrogradé jusqu'àPESbe, j'ai reconnu, monsieurl'anJKissadeur, que je m'âais. trompé ^ et j'ai du rendr<d justice à votre expérience et à vos lumières qui tous
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eussent empêché de tous porter à une démarche aussi extrême 9 si ToCre gouTemement ne tous en avait pas fait un devoir absolu.
SaMajestéy ne pouvant plus douter des intentions de votre cour 9 m'a ordonné de vous envoyer vos passeports , dont elle considère la demande réitérée comme tine déclaration de guerre».
Pai l'honneur ^ etc»
SijpU'9 Bassaho*
DB
DÉBUT DE LA CAMPAGNB. — NAPOLÉON A WILNA
(Fin de jnin et commenoement de juillet. )
Teat-il relever ces anti^es lurrières ^i retenaient aux confins de Paniyers policé tontes ces hordes de liarbares dont le Nord menaça ton joars le Midi ? Sa politique n'a point encore parlé. Attendons qu'il s'explique, et remarquons surtout que ce silence est le plus sâr garant de ses intentions pacifiques ; il a Touln , il reut encore la paix. Il la demande au moment de yaincre , il la redemande après avoir vaincu.
(FonTÀHES, Viscoun aux InvtUidei»)
HR
FAS&AGE DU NIEMEN
( a4 juin. )
Les armées russes âont réparties sur leur frontière occidentale^ depuis la Baltique jusqu'à la Gailicie. Cette ligne est trop étendue pour qu'il ne soit pas j&cile de la rompre quelque part. Elle forme divers contours; Napoléon les a étudiés : son attention s'est principalement arrêtée sur l'angle que le cours du Niémen ouvre devant nous entre lllsitt et Grodno y et dont l'enfoQcement se prolonge jusqu'à Kowno dans la direction de Wilna. La principale armée des Russes est rangée derrière les deux cô-
tés de cet angle , et figure comme deux bras qui s'allongent en avant de Wilna (i). ^
C'est au milieu de cette ouverture que Napoléon est venu se placer. A gauche il fait marcher de Koenigshergsur TtWt le ùàvp^ dh duc dé f^af ér^te. AdTâle il fait arriver de Varsovie sur Grodno les troupes du roi de Westphalie ; et tandis qu'il tient ainsi en échec les deux extrémités saillantes de la ligne ennemie , il s'enfonce dans l'intervalle avec deux cent mille hommes <|ii^il[ a^ofmàenli'id sbi;É^ main; il va surprendre le passage du Niémen à Kovmo , et percer brusquement jusqu'à Wilna ; manœuvre qui , nous établissant dès le début au centre et sur les derrières de l'ennemi , doit le jeter dans un désordre dont iK)us recueillerons de grands avantages.
Au pis aller , si notre attaque du centre échoue , celle des extrémités n'en aura que plus de chances de succès • car l'ennemi ne peut se trouver à la fois en forces supérieures sur les trois points menacés. S'il parvient à nous arrêter en avant de Wilna , c'est
(i) Pôsithm^de Carnée de BUivkd éU Jbilf ^ou tmiMlU des hpUilUés j d'après J^,di9Buift^rfin\
MM
;; 1 A BoMiaM et Keidaai. . « Wittgpncteia* , '" I A IVWlrtrtro . i . . . « . . OttTarot.
• • fth arrfttt de ^«4hé, àj^,.
I l'emboiich. de la Wilia. i ^^
u tthtttj ^ fA6n\\\, .... 17:,
A gamche
Baggoroath . . .
^onlchkoff • • b
hMiVàros • * .
\A Stnor^oni / /
A Lida . . . 4 . 4 •. « v^ . ) 9octoroff- , . . . r^ corps
)BÈààà^àà^
ém^s^iSsiiÈ^
tTli^rfb \
i* eorpâ. .'
3*'cpr9tf. . . d . . é
5* corpa^ \ # . . . .
GbMqtn*.
•16,000 tSr^oo
ao,o*o
ia7,oan>
DE MIL HUIT CE»T DOUZE. i3g
--^'iiéQ seréafiiuUi du >GDAé ife Tîlâitt et de G&odno, et danp oe ou le méajetamit -^e iiod ailesr|ioiBrr.a •se (déoidqp^pqriirrûe plps de facilité •: dès^lors Bardai àm Tofiy ^i<M>oi»dé par leiduc de Tareaùte qùiia'aTaa- JùeTm. sar Ri|;;ii ^^ct par lé ra. de .Wesipbalie qèi per^ iocmjvir Min^ ,'Xie ponnift pAiit ienir a Wifaia ; ainsi , de toutes façons , eetle oajpâfeale de la Zidiuai»e doit ^iàBÊàtet^ en nette ^loasbssiixx' dèaf oùFerlrure de la (caBÎpag«l.
'iàpnâ»>avoir pdpté:scai qoaftiun^géiiéralle jii mii vaille dp YiHm^âsii^^ h 22mù Jâvoiiac iprèa de -Sknigatàîdslifi^, J&poléoii a%8t fkm qu'à qadipies lieiieB detSjoitaio
Le aSyH deux beuves iduMatib) iltncâiibeâ àm- ^y se rAid aux avasii^poBlèB y prend la icapbte et le iMfflêtd^uai Poloinàis ^ et d&samd>mi JBiiémieB: r le^ésiérai du génie fia»»>esl leseulqttil'acGOinpi^e(:i ). »
Dans "Cette pactie de adn «ours , le Niémen pré^seule "une laisgeur d^Ei^irèn cent toises (a). Son lit est eakxôssé.^ maïs l'esosirpemeut est de BOtre côté «pûdouaine l^oàtre bord. li^evapereUT rémarque un cirMiût que £u± lé âèuvé aiLniessus. de Kowtio , près
(3) Le Niémen^ depuis Gcmbe jjh^faV 'séii^«tfbetfâlnu«) coule
ne présentent qu'ui^ petit nombre 4^ paâsagjea assezJifficdes. Il commence à être Bavi||sâ)le à Stolbtsy ou il a déjà trente toises de largç. Au-dessus de Kowno^ 3 eh a de guatre-vingt-dix à cent dix. Et les eaux ëé'iaWilia^ ^^il reçoit au-dkssdiis de cette viHe^ augmentent ené<)Te sa la^geèt dé Êiht|ilàt|tè'à séiÉant^iè^ totbnelButtur^
i]n^1(Éil.I,pâg.i»2t.) < . j .:
i4o MÂÏUSClElIT
du village de Poniémen , et dans lequel la me polonaise enveloppe presque entièrement un ptromontoire de la rive opposée. Ce point lui pfl[rait)£»vorarble : il le désigne pour le passage. Hiais ce n'est qu'à la chute du jour cpie la construction des ponts peut commencer ; jusque-la rien ne, doit démasquer le mouvement qui se prépare. .
La cavalerie du roi de Naples prei^ position, au pied des hauteurs d'Alexioten , et se .tient derrière le rideau de broussailles qui dérobe encore le fleuve à la vue des soldats; Le général ÉUé, qui; ». fiût avancer ses équipages de pont^ en suspend h marche à une lieue du Niémen. L'infantede An prince d'Eckmulh s'arrête au débouché de la forêtide Pilnviski; les troupes du duc de Reggio, la garde impériale et l'armée du duc )d'£lchingen s'édbdonnent à quelque distance , et la journée du 23 adiève de s'écouler en dispositions» préliminaires. On se peindrait difficilement la situation morale de l'armée à la veille du. mouvement qui se prépare. La vive impatience des jeunes conscrits , l'assurance plus calme des vieux soldats , l'ardeur confiante de tant de che& qui n'ont pas encore assez de gloire , les pressentimens inquiets que certaiiis autres ont peine àdissimuler, tdles sont les principales nuances qui concourent à animer cette grande scène.
A huit heures du soir , l'armée reprend son mouvement. Dès que la nuit est close , l'infanterie^ du général Morand descend avec les pontonnii^rs sur les bords du Niémen. Les équipages de pont, arrivept; quelques barques vont porter de l'a]Utre côté
du fleuve les compagnies de voltigeurs chargées de proléger l'opération. En moins dë^eux heures le général Éhlé a jeté trois ponts. Le passage commence ; trois colonnes ne cessent plus de défiler, et le jour qui paraît nous trouve en possession de la rive ennemie. Quel tableau l'œil découvre alors des liauteurs d'Âlexioten! (Test l'Europe tout entière représentée par l'éUte de ses troupes, et se précipitant sur la terre des Russes, que le doigt de Napoléon lui montre (i).
(i ) Étal de formée guipasse le ffiémen à Kowno , sous lesyeux
de Napoléon , lé i^jidn 1 8 1 a.
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CHAPITRE II V
OCÇUP^TipN. «E ICO^NÇU T*n WT^)4]^,A '^I^^.^
( Fk de îniri. ) ' •' '' "
Le général Baggovouth , qui garde la frontière russe entre le Niémen çt Wilna, ne nous a opposl^ que quelques piquets de Cosaques que U cayalerié du général Pajol a prompteme^t éloignés* Un dé nos bàtailions a été détsiché poun occupa Kowno, let, peu db momens apfès, Tempéreur entre dan$ cette.ville avec son ét^tt^major (i]|.
Il ^i tarde d'arriver aur Wî^Qf^* Oiès que la fête des premijères colonnes a dépassée lés pohts^ notr^ mouvemeipit se prononce dia|ns cette di^^ection. Oi| rerriopte Iç cours de la Wijia , rivière que nous ve-» nous de trouver , se jetant dspas lé Niémepi y soùs les muri^de Kowno : ses eaux siéparent les deux routes où l'arrgjéi s'enggge. Le roi de Naples et le
(i) Au passage du Niëmen , il y eut quelques engagemens qui nous donnèrent une centaine de blessai. Je les fis réunir aux hôpitaux de Kowno. ( Mémoires du docteur Larrey sur la chirurgie militaire , i8i2,pag.9. )
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piVQfCfil d']^li.|ai)}b ^UiY,?Qi)t U rîvagauQbe^ le disko
de liQggû) tK|ive^:^m Ja. MViUdy poùir marcher par
1^ nvf^ 4rQi(e; ni|is rena^mi a &it brûler la poBt^
et;, ^a^ att^Qdrc; qi^ 1^ pa^Ag^ sdt rétabli , dm,
Ifi. ^^^u sqif.y Ifi^, QtiQYt^u-légers ^polonaii deia
^ardç fras^)]^sçat le flôuvd à. la nage (j).
y X^disq^noufr^vançôiXfil rapidement auT le ter-
i;itoîrç ennçRoi , ^ap^léQm^'arréte à Kowno ppur y
ajttacher fo;*t^|rt9{ii( ^e pr^ipi^ anneau de lai chaîna
d^.qqjlifnunicAtiQQ qw d^it s'étendre surlea pas dé
L'arimée. L^s ofl^çiers du géinie reçii^vent l'ordce de
mettre cette place à l'abri d'un ooup de wain; l'é-*
t^t-qi^jor y lai^sçra nA.Qqfmniaixdantet une gar-
içiison; on y orgsinise Xkxi sçr^ice d'bôpital, l'admit
nistiiation d^s vi^rça y éjtablit sa première étape,
et U poste aiix çib^au^ y monta son preamer
i/elai, • . , ■,-;/•• /.'!.•
D^u^ la joif rnéie du ^^ 9 oti apprend que le duc de T^ren.te a, pasjsé lQ]^{ié4ien à Tilsitt {i). Les troupes de AY^tjtgenstein qui lui étalent opposées se sont Eâtii^ée^ comme qe^e^ d0 !^ggoyouth > et dès à prérsent nous sommes maîtres du fleuve. Nos grands approvisionn^mens partis de, Koenigsbeirg n'atten-
(i) Deux hommes se noyaient ^ lorsqu'ils furent sauvés par des nageun du 26® léger. Le colonel Gueheneuc, «'étant imprudemment exposé pour les secpurir , péris^i^ lui-même j un nageur de son régiment le sauTâ. ( Buîktin du 26 juin. )
(*») État de tarmée. quipa^^Je JNÏémen à TiMtt{ le 24 juin ).
I« maréchal M««doiul4, OÎTiûon Grindjean ^ . . . . «N daiit ejn chef. PruMiena. } j^^^^xtion Massembach J
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daient que ce mom^at pour déboucher de la Pregel et remonter le Niémen. Napoléon fait tout diâ^ poser pour que Kowno reçoi?e l'entrepôt de ces arrivages. Ici la Wilia offre ies; moyens d'en prolonger le transport par eau jusqu'à Wilnà, et l'on s'empresse de rassembler les bateaux dé moindre dimension que cette rivière exige. Napoléon veut tout prévoir; si la chaleur vient à desséèher la Wilia, il ordonne qu'un traité) passé d'avance avec les habitans du pays, nous assure de nombreux relais qui puissent suppléer par terre à l'interrup^ tiion de la navigation.
Le mouvement sur Wilnà étant démasqué, 3.
«'agit de faire avancer les diiq corps d'armée tenus jusqu'alœs à plusieurs journées en arrière sur la droite, pour couvrir le flanc de notre marche principale. Le vice-roi est à Kalvary avec les Italiens et les Bavarois (i). On lui envoie l'ordre de se rapprocher; il passera le Niémen à Piloni, quelques lieues au-dessus de Kovirno. Le roi de Westphalie n'est encore qu'à Novogrodesk ; il ne doit plus tar-
(i) Ètat^de formée qui pane le Niémen à PUoid
( le Zojidn ).
IDelaoDt . . • , BronMiw ■ • • • Pino .V4o,oM Gavon ( canûeri* ' Ms^)
te ftfQ^nl GottTion- 1 De Wvèée ....
Saiiit-C^ • . . • , f Deiol \ «Oio*»
Le général Groaohj. . . io,i
iSceorpe.
Le priMC XagèM, viee-roi éltalie. oomiMndaut eii/g,^p^
chef
Seeorpe, (cawl. )
der à se porter sur Grodiio , ayec les Westphaliens, les Polonais et les Saxons (i).
Ces derniers ordres expédiés , l'empereur quitte Kowno le 37 juin, et rejoint les avant-postes du prince d'Eckmulh, On a fait de fortes marches que la chaleur a rendues pénibles , et ce n^est pas sans étonnementqu'onvoit des soldats tomber morts sous le soleil delà Russie. Mais rien n'a retardé nos mouyemens : notre cavalerie l^ère , qui bs^t au loiu la plaine, n'est déjà plus qu'à quelques lieues de Wilna. A gauche, sur l'autre rive de la Wilia, le duc de Reggio s'avance au-delà de Janovo. Des dépêches interceptées annoncent qu'Alexandre et sa garde n'ont pas quitté la capitale de la Lithuanie , et que toute son armée a des ordres pour se concentrer sur cette ville. En effet, on a reconnu un corps russe qui occupe les hauteurs de Vacka; sur notre droite, un second corps se tient a Novoitroki. D'ailleurs , Wihsa est une cité de vingt-cinq à trente mille habitans; elle a de beaux étabUssemens, un commerce actif, une grande influence «ur le pays;
(i) Ètai de formée qui passe le Niémen à Grodno {le Sojidn^.
5« corps.
Le prince Jérôme , roi dey ^ ^ * Westphalie , commandant en chef,
l8« corps.
4e corps, (earal.)
SZayoBscheck. .
JDombrowski. .
Kniaserwitch . . ^ a5|0oo Kamenski (cara- ^lerie légère.). .<
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ce n'est pas seulement le quartier-général de Tenipereur Alexandre, c'est la capitale , de la Pologne russe. La défense d'un, poste de cette importance , et la conservation d'une triple ligne de magasins, semblent commander au général ennemi de courir les cliânces d'une bataille. Tout fait donc présumer que la possession de Wilna nous sera disputée. Napoléon passe la nuit à faire ses dispositions d'attaque, n s'est arrêté à gauche de la route dans la ferme d'Owzianouski.
Le 28, â la pointe du jour, le roideNaples se met àla tête du mouvement ; toute l'armée s'ébranle. Mais l'cnnémi^ après avoir échangé quelques coups de canon , se repHe, fait sauter le pont de la WiUa , met le feu à ses magasins, et nous Uvre Wilna.
Tandis que notre cavalerie légère s'élance sur les pas de l'arrière-garde des Russes, Napoléon accourt; il entre à toidi dans la ville, et c'est au milieu des Polonais du huitième régiment , commandés par le prince Dominique Radziwill qu'il se présente aux Lithuaniens (t).
Cependant on ne sait d'abord comment expli- 'quer cette brusque évacuation. L'impatience française s'en alarme! (c Est-ce un parti pris chez les Russes? Ne veulent-ils plus combattre? Ont-ils ré*solùde nous affaiblir par des retraites qu'ils prolongeront au besoin jusqu'aux confias de l'Asie?»
(i) Il fait son entrée à Wilna aux acclamations d'un peuple qui le regarde comme son libérateur. (M. de Ghambi*ay ^ tom. 1^ pag. 4^^ première édition. )
Napoléon est mieux instruit de ce qui se passe chez l'ennemi; il a fait courir aux informations. A peine est-il descendu de cheval, que, de tous côtés, les rexiseignemens les plus satisfaisans lui sont apportés. L'emplacement que l'armée russe occupait; la force des corps, leurs mpuvemens; les motifs de leur retraite soudaine, leur situation actuelle et leurs projets, tout s'éclaircit.
La nouvelle du passage du Niismen est parvenue à l'empereur Alexandre, au moment où il était au hal au château de Zacrest près Wilna , chez le général Benigsen. Dans cette première surprise, des ordres ont été partout expédiés pour accélérer la concentration de l'armée autour de Wilna. Mais les progrès rapides des Français ont bientôt fait reconnaître l'impossibilité de s'arrêter à cette résolution. On n'avait pour défendre la ville que la garde impériale , le corps de Schouvaloff et celui deToutchkoffqui campaient à Wacka et à Novoitroki. Alors Bardai de Tolly avait déclaré, qu'il ne désespérait pas de railier tout son monde en faisant une marche rétrograde sur Swentziani. C'était la loi de la nécessité ; il avait bien fallu s'y soumettre , et, dans cette direction, le camp retranché de Drissa eflahgne de la Dwina offraient ,. au pis aller , une retraite assurée. Entre autres projets ébauchés qu'il a fallu abandonner, il en était un dont l'exécution, long-temps méditée, reposait sur Bagration et Platoff; cent mille hotames qu'ils tenaient sous leurs ordres entre le Bug et le Haut-Niémen , étaient destinés à fondre , du côté de Byahstock, sur les jQancs et sur les der-
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rières de Farinée française. On s'est hâté d'envoyer Faide-de-camp Benkendorff à Bagration , pour lui faire connaître le changement qui s'est opéré dans l'état des affaires, et lui ordonner de revenir à marches forcées, par le plus court chemin, sur Drissa.
Enfin le 28, à quatre heures du matin, on s'est décidé à quitter Wilna. Les troupes que nous y avons trouvées n'étaient plus qu'une arrière-garde commandée par le général Schaffkowskoi.
Bientôt les rapports de nos avant-postes , tes oj^ciers prisonniers , et les estafettes qui tombent û chaque instant dans nos mains , ne laissent plus de doute sur le désordre dans lequel l'ennemi s'est retiré , ni sur l'ahandon où sont restés la plupart des corps éloignés (i).
Sur toutes les avenues de Wilna l'on n« rencontre que des troupes russes qui se présentent, s'arrêtent, rétrogradent, se jettent dans des directions im* pro visées , et vont heurter d'un obstacle coi^tre un autre.
Baggopouth j coupé de ff^ilna à sa sortie de Kowno y n^u irom^é son salut qu^en se dirigeant sur la Diçina{p). Le a8,Wittgenstein, arrivant de
(i) Nos manœuvres n'ont' laissé aux Russes d'autre moyen de salut qu'une prompte retraite \ quoiqu'ils se soient retirés avec beau- ^ coup de bonheur, ils ont essuyé de grandes pertes. Ils ont été forcés de détruire les magasins considérables qu'ils avaient amassés sur cette frontière \ tbus leurs traineurs sont tombés dans nos mains. .Beaucoup de soldats d'origine polonaise ont pu venir renforcer nos rangs; enfiil; • ils ont perdu des bagages. (M. de Chambray > tom. I*'', pag. ^3. )
(2) Bulletin dn 3o juin.
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Keidani, voit son chemin barré par le duc de Reggio y qui tombe à Develtowo sur ses derniers bataillons. Il est heureux d'échapper en évacuant au plus tôt toute la Samogitie. Le 3o , sur la ro.ute de Minsk à Ochmiana , au moment où la cavalerie du général Pajol pénètre dans cette ville, le corps de Doqtoroff paraît^ cherchant à gagner Swentziani. Il se hâte de faire un détour par Olchanoui.
Le même jour, à Bolsonicki,' entre WUnaet Lida, on signale le corps du général Dorokoff marchant à l'aventure.
Le i«' juillet, c'est Platoff lui-même qui se présente > venant de Grodno^ et se portant avec rapidité dans la direction de Wilna ; il est suivi par Bagration, qui s'est avancé jusqu'à Slonim.
D'après leslettres interceptées ^ l'alarme se répand déjà dans l'intérieur. Les provinces du centre sont déclarées eii état de siège; on en est réduit à préparer *une nouvelle hgne de magasins sur la route de Plock à Pétersbôurg. Les ordres du prince de Wurtemberg, gouverneur de Witepsk , et l'intend«nt-^énéral de l'armée russe , en font foi.
Ainsi, tout ce que Napoléon a prévu en marchant contre WUna se réalise. Il lui reste à recueillir les avantages de. sa position.
Son attention vase partager désormais entre deux opérations, la poursuite des corps ennemis qui se retirent Rêvant notre front sw la Dwina, et ceUe des colonnes qui sont restées en dehors de ce mouvement sur la droite et derrière nous.
Le roi de Naples suit les pas de Bardai de ToUy
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avec la cavalerie de Montbrun. Pour Fappuyer, on lui compose à la bâte une troupe d'infanterie ; on la forme des di visions Friant et Gudin, qui, détachées du premier corps, sont placées provisoirement sous le commandement du comte de Lobau.
• Le duc d*Elchingen a passé la Wilia le âg à Sonderwa; il achèvera de nettoyer les routes de notre gauche, et, se tenant derrière le roi de Naples et le dudde Reggio, leur servira de réserve.
Au roi de Naples appartient la direction supérieure des forces qui poussent ainsi les Russes sur la Dwina.
Vers notre droite les moiivemensf sont plus compliqués. L'empereur a principalement les yeux, fixés sur ces corps de Dorokoff et de DoctoroflF, et sur ces armées de Platoff et de Bagration , d'où sortent tant de colonnes éparpillées et fcoupéesque tous les rapports signalent sans cesse comme errantes autour de nous. Les ordres qu'il donne et qu'il multiplie ont pour objet de recevoir ceux qui oseraient s'aventurer plus près de Wilna; de couper de W Dwina ceux qui tenteraient des marches de flanc pour s'y rendre ; enfin, dé mettre la main sur tout ce qu'il sera possible d'atteindre.
Le roi de Weslphalie , qui doit être arrivé à Grodno , s^attachera aux pas de Bagration. Le viceroi., qui vient de passer le Niémen à Piloni , s'avancera jusqu'à Roudnicki,' pour lui fermer la route de Wilna, pendant que le prince d'Eckmulh va gagner Rlinsk pour lui barrer le chemin qui ramène à la Dwina. Ce maréchal ne prend avec lui que les di-
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visions Desaix etCompans, et la cavalerie l^ère du général Pàjol; mais on le fait soutenir par }e corps de cavalerie de Valence et de Bordesoult : et pour achever le développement qui distribue nos forces SUT tous les passages de l'ennemi, une dernière colonne court se placer sur la route de Michaëlski , entre le* prince d'Eokmulh et le roi de Naples. Elle se compose de la cavalerie du général Nansouty , qui est appuyée par la division Morand , autre détachement tiré de l'armée du prince d'Eckmulh.
Napoléon reste au centre. C'est autour de Wilna que toutes ces opérations vont se pom'suivre. Il lui tarde d'en voir l'issue (i)r - ^
(i) Le bidletin dtt 3o juin donne en quatre lignes le résymié de cette partie de la campagne^ depuis. le passage du Niëmeu; jus(pi'à notre arrivée à Wilna. ^
(( Il n'y a encore eu que des manœuvres ; mais Pennemi a déjà
» perdu la capitale et la plupart des provinces polonaises. Tous les » magasins de V^, 2® et ^^ lignes^ résultat de deux années de soins, » et évalués plus de [20 millions de roubles, sont consumés par les « flammes ou tombés en notre pouvoir, if
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ARRIVÉE DE L'AIDE-DB-CAMP BALACHOFF
Un des premiers actes de Napoléon à Wiiua est la création d'un gouvernement provisqire pour la Litbuanie; cette provinee se montre disposée à prendre les armes; elle voit dans nos rangs des bataillons polonais animés du plus vif enthousiasme y et cet exemple , beaucoup plus que la haine de la domination russe , est &it pour l'émouvoir.
Le vomte Sollan, ci-devant maréchal de Lithuanie, MM. Charles Prosor , Joseph Sierakov^ski, le prince Alexandre Sapieha, le comte François Telsli, Alexandre Potocki et Sniaduki se mettent à la tête du nouveau gouvernement. Us ont M. Kossakoski pour secrétaire-général , et Napoléon place auprès d'eux M. le baron Bignon , avec le titre de commissaire impérial. Une. commission secondaire est plus particulièrement chargée de l'arrondissement de Wilnajelle est composée de MM. le colonel Tyssenhausèn , le comte Adam Creptowitz et le comte Ferdinand Plater.
Enfia Tadiminiatratioa fi^ançaisa nomme de9 inteudans pour la représQjater dans les principaux chefs-lieux , à mesure que la conquête nous çq^^ouvr^ les portes. Ces places d^intçndans, sont réservées aux auditeurs du conseil d'état. Chaque semaine , il en arrive un 'qui apporte^ de Paris > au quartiergénéral , le travail des ministres. Ces jeunes magi»ti*ats, qu'on dç^tine aux . grandes affaires ^ ont tou^jour» été une ressource précieuse pour l'organisation civile des provinces occupées par i&qs troupes» Le zèle et la probité de leur âge garantissent à l'empereur que les intérêts du pays et ceux de l'armée seront conciliés et défendus convenablement.
M. l'auditeur Nicolaï est nommé intendant de Wilna ; M. de Chassenon sera envoyé à Grodno , M. Sanlnier à Minsk, et M. Cocbelet à Byalistock. .
Les habitans de Wilna se forment en garde na^ tionale, et les premières levées, décrétées pour la lithuanie, sont de six régimens d'infanterie et de cinq de cavalerie,
liCs nouvelles qu'on reçoit de Varsovie sont de nature à doubler l'émulation des lithuanie^is.
Une diète a été convoquée ; elle s'est constituée en confédération générale. On a choisi pour président le prince Adam Gzartorinski , vieillard qui, cinquante ans auparavant, siégea déjà comme ma^ réchctl à la diète ; et cette voix séculaire a proclamé le rétablissement du royaume de Pologne.
lies premiers mots de la Pologne à sa résurrection ont été ceux-ci :
ce Pourquoi avons-nous . été effacés de la carte
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d'Europe ? De quel droit nous a-t-oti attaqués , envaLis y démembrés ? Quels ont été nos crimes et nos ju^etf? » Aussitôt d'illustres patriotes se sont levés potfr répondre : « C'est la Russie qui est l'auteur de tous nos maux. Faut-il rappeler ce jour exécrable dans lequel , au milieu des burlemens d'un vainqueur farouche^ Varsovie en deuil recueillit les derniers cris de la population de Ptaga^, qui périssait tout entière par le fer et le feu? Polonais, voilà les titres de la Russie sur la Pologne ! la force les a forgés; la force peut nous* en affranchir. Des frontières tracées .d'une main spoliatrice n'ont pu altérer notre commune origine. Oui! nous sommes toujours la Pologne ! O jour mille fois heu- 'reux ! jour d'allégresse et de triomphé ! Cette terre si féconde en héros , cette terre des Jagellon et desSobieski va reprendre toute sa gloire! Nous ren— trons dans les droits que nous tenons de la nature et de nos ancêtres ( i ) ! »
A ces mots , la confédération a voté par acclamation l'envoi d'une députation à l'empereur pour réclamer sa protection. Les députés sont MM. Wybdcki, Bendki, Soltyki, Stadiski, Wodzinski , Tarnowski et Alexandrowitz. Ils vont arriver à Wilna.
Mais quelque impétueuse que soit cette première impulsion donnée au patriotisme polonais, les progrès de nos colonnes sont encore plus rapides : ils devancent l'effet de tous les moyens auxiliaires ; et le découragement dans lequel les Russes sont tom-
( I ) Séance de la diète , du 28 juin.
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bés tout4-coup peut d'un moment à l'autre amener la conciliation d'une querelle que le carnage n'a point encore exaspérée.
. Barclai de Tolly n^a pu rallier personne à S wentziani« La retraite des Russes se continue par la. route de Saint-Péters};K>urg. Ils ne pensent plus à s'arrêter que sur la Dwina, et c'est derrière cette rivière qu^ils vont chercher à se réunir ( i ).
Le roi de Naptes, toujours à la poursuite de l'ennemi, est entré le 4 juillet à Swentziani. Le 5 ses troupes ont passé la Disna, après une afifaire d'arrière-garde où des escadrons prussiens, wurtembergeoisetpolonais onlrivalisé d'intrépidité sous les ordres des généraux français Suheryic et Monthrun.
La cavalerie du général Sébastiani a pris possession de Vitzoui : l'empereur Alexandre en était parti la veille. L'armée de Barclai de ToUy se hâte de gagner le pont de Druiaj celle de Wittgenfitein, qui se retire devant le duc de Reggio, n'est pas moins empressée de gagner le pont de Dunabourg,
Ainsi, dix jours après l'ouverture de la campagne, notre avant-garde arrive sur la Dwina; et de la Vistule à Saint-Pétersbourg ou à Moscou le chemin est à moitié fait.
Le duo de Tarente , qui était resté à quelque distance sur notre gauche , a quitté Rossiana , et mar-
(i) Bardai espère y être rejoint par Bagration... Cette retraite exécutée sur toutes les routes avait une fîicheuse influence sur l'armée russe. Cest spour la rassurer qu'Alexandre^ profitant de l'anniversaire de Pultawa , fit son ordre du jour daté du 27 juiil - 9 juillet , au canq» de Drissa. {Mémoires de Butturlin, tom. I^' , pag. 180. )
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clie pour occuper la Samogitie et la Gourlande , qu'on nous abandonne.
Vers notre droite la chaise qu'on fait aux corps ennemis qui ont perdu leur route est dan» sa plus grande 'activité, et jusqu'à présent la troupe du général Doctoroff est la seule qui soit parvenue à nous échapper. ^*
Après avoir succesâvement donné contre plusieurs de nos têtes de eolonnes qui lui défendaient les abords de Swentziani, Doctoroff, continuant de longer notre droite, a gagné Smorghoni. Reprenant alors sa direction vers la gauche, et faisant douze lieues au pas de course , il a devancé le dernier corps 9 sorti de Wilnaparlaroutede Michaëlski. Les Français, commandés par Nansouty, ne sont entrés que le 3 juillet à Svir : Doctoroff en sortait , et ce même jour, sacri6ant ses bagages, il a rejoint l'arrière-garde de Bardai de ToUy.
On a cependant continué quelques jours encore à parler de la poursuite de Doctoroff. On croyait le retrouver sur des points plus reculés en deçà de notre droite. On le signalait à Ockelniki , à Bolsolniki y à Deveniski. C'était Dorokoff qui manoeuvrait de ce côté. La consonnance des noms et une mauvaise prononciation ont fait confondre d^aboi^ les traces de ces deux généraux.
Dorokoff, sur lequel je reviens, resté sans ordres entre Meretz et Wilna, avait cherché aussi à manœuvrer par sa droite; mais trouvant tous les dérbouchés sur Ochmiana fermés, il s'était décidé à prolonger son mouvement rétrograde jusqu'à Vologin.
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Il '
Daos ce moment Platoff était également ramené dans cette direction*
Après avoir brûlé les magasins de lida ,1e chef des Cosaques avait tenté vainement de se frayer un passage d'aiM>rd vers Ochmiana , ensuite vers Smoi^houi.'
Réunis à Yologin , Platoff et Dorokoff ont pris leur parti d'un commun accord. Ne pouvant plus se rallier ^à Barclai de Tolly, ils se sont décidés à partager le sort de Bagration , qui venait d'arriver dans leur voisinage.
C'est maintenant de cette armée principale qu'il nous reste à nous occuptr.
Bagralicm exécutait les ordres qui lui avaient été apportés par l'aide-de-camp Benkendorff. Parti de Vilkovriski , et pressé de gagner la Dwina , il se dirigeait par Nicolaevr et Vologin vers Minsk , quand Dorokoff et Platoff, qtdse repliaient sur lui en toute liate, lui ont appris que cette route étak fermée, que nos têtes de colonnes s'y montraient sur tous les passages, et que c'était le prince d'Eckmulh qui " liMr barrait le chemin. Or l'armée de ce maréchal , sur laquelle les généraux russes n'ont cessé d'avoir les ye«ix depuis qu'elle a dépassé l'Oder , était imposante |Nir sa force et sa discipline. Bagration, ignorant que Davoust n'est sorti de Wilna qu'avec deux de ses cinq divisions , a calculé qu'il avait devant lui soixante mille Français au tnoins; Dans l'impuissance de s'ouvrir le passage avec une armée plus faible d'un tiers , il s'est décidé à rétrogi^ader^ et le 5 il est revenu de Nicolaew à Korelitza pour aller chercher , par Mir , une route plus
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sûre qui le ramenât vers Minsk ; mais par cette contre-marche Bagration s'est placé lui-même entre les deux colonnes chargées de l'atteindre ou de l'arrêter. A cette nouvelle Napoléon est plein d'espoir. I^e prince d'Eckmulh a pi is les devans ; il sera le 8 à Minsk» Le roi de Westphdhe , qui a quitté Grodno le 3oy doit avoir joint l'arrîère-garde ennemie, ce Si Jérôme pousse vivement devant lui , s'écrie l'empereur , Bàgration est gravement compromis (t). »
Ainsi tout se presse d'un pas rapide vers de grands événemens; l'armée russe, rompue dès le premier choc , tomhe dispersée comme un faisceau dont on a brisé les liens. Les deux tiers de cette armée n'ont de refuge que derrière la Dwina ; le reste a perdu sa retraite ; quelques marches encore , et le succès de l'invasion sera consommé.
Dans ce moment, le général Balachoff, aide-decamp de l'empereur Alexandre et son ministre de la police, se présente aux avant-postes comme par- • lémentaire. Aussitôt l'idée magique de la paix donne essor aux plus douces espérances ; ce n'est pourtant* pas sans mélange de regrets et d'inquiétude ! Cet aide-de-camp vient bien tard, puisque le Niémen est passé; trop tôt peut-être , puisque dans ce pre-
(i]Les forêts comprises'entre Yologin, Nicolaewet Stolbzty, entrecoupées de marais et sans communications^ sont impraticables. Ge pays n'est traversé que par les routes suivantes :
i^De Nesveig par Kéidanow à Minsk ;
a® De Neswig par Glousk à Bobruisk ;
3^ Enfin, la route transversale de Minsk à Bobruisk parlgoomen. (M. deButturlin, tom. l^^ pag. 1 28.)
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mier feu de k guerre, les éTéDemens qui doivent régler le prix de la paix ne sont pM encore achevés. Quoi qa^il en soit , M. de Bàkchoff est reçu à Wilna ; Napoléon lui fait accueil , lui parle avec amitié de l'empereur Alexandre , lui témoigne la peine qu'il a personneUement ressentie en se voyant poussé à I>oat par la politique*du cabinet russe , et se montre disposé à écouter ses propositions.
M. d^BalachofF vient offrir, pour .unique concession de la part de la Russie, de rentrer dans le sysr tème continental. Mais en attendant qu'une négocia tioi^ puisse fixer les articles qui rétabliront l'alliance, il demaïide qu'on se retirederrièrele Niémen. '
ce Que je me retire derrière le Niémen ! » murmure Napoléon... Il se contient , se promène à pas pressés, et médite sa réponse. Bientôt, dédaignant la condition qui Fa blessé, il en revient à la question principale.^
Dans la situation respective des deux armées, gagner du temps, pour les Busses, c'est tout sauver ; en perdre , pour nous , c'est tout risquer : c'est renoncer aux avantages du moment présent; c'est même compromettre le reste de la campagne déjà trop avancée. L'empereur ne peut faire un pareil sacrifice pour l'ouverture de conférences dont l'issue serait sans garantie.
a Traitons sur-le-champ , » reprend Napoléon ; <c traitons ici, à Wilna même, sanà laisser rien en arrière. La diplomatie ne sait plus rien finir . quand les circonstances ne la commandent plus ; signons, et je repasserai le Niémen, dès que la
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paix l'aura ainsi réglé. » Malhenreuseiiïeiit M. de Balachoff a Tordre d'exiger avant tout l'évacuation du territoire russe. Dlms ces formes hautaines, Napoléon est encore loin de retrouver Tempereor Alexandre : ce Sont-ce là des paroles de paix ? » ditil en reconnoissant Tinutilité de ces pourparlers. « Agit-on de la sorte , quand de bonne foi ou veut
conclure ? Est-pe ainsi qu'on agissait à Tiîsitt ?
Je ne puis m'y méprendre ; ces gen84à ne veulent que quelques jours de répit ; ils ne songent qu'à sauver Bagration , et se moquent de compromettre ce qu'il y a de plus sacré. Eh bien l ne nous occupons plus que d'achever ce qui est si bien commencé ; il faut que leurs embarras soient complets 5 pour qu'ils permettent à leur empereur de revenir à moi. »
M. de Balachoff retourne donc au camp des Russes (i).
(i ) Alexandre, frappé de mes premiers saccès , pie dépèche quel- ^'mi pour me iyre , qae si je yeux évacuer le territoire envahi y et revenir au Niémen , il va traiter..... Hais je venais de prendre Tamée russe en flagrant délit ; tout était culbuté et en désordre ; j'avais coupé Bagration ; je devais espérer de le détruire ; je crois donc qu'on ne
veut que gagner du temps pour se sauver et se rallier Nul doute
que si j'eusse été convaincu de la bonne foi de l'empereur Alexandre, j'eusse accédé à ses propositions. ' Mes troupes seraient revenues au Niémen ; cdks d'Alexandre se seraient retirées derrière la Dvriua ; Wilna eût été neutralisé ; nous nous y serions rendus chacun avec deux ou trois bataillons de notre garde ; nous eussions traité en personne. Que de combinaisons j'eusse introduites! il n'eût eu qu'à choisir^ et nous nous serions séparés bons amis. {HfémorialâsM. de Las- 'Gases^tom. m^pag. isS. )
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CHAPITRE IV
SUITE DU SÉJOUR A WILNA. — OPÉRATIONS MILITAIRES QUI SE FOURSyiYENT ENTRE LE HAUT -NIÉMEN ET XA DWINA.
(Premiers jours de juillet. )
Le camp retranché de Drissa est un immense ouvrage que les Russes ont préparé à grands frais , depuis un an , pour défendre la route de Saint- Pétersbourg. Le moment de s'en servir est venu.
Après avoir .passé la Dwina, le 8 juillet, sur les ponts de Druià , Bardai de ToUy vient de la repasser, le I o , sur les ponts de Toutogro\Çna , pour aller s'établir dans ce fameux camp retranché.
Les ouvrages occupent, le long de la rive gauche , un développement de 3,900 toises. Sur le premier plan s'élèvent dix grandes redoutes qui en couvrent cinq autres placées en arrière. 1 Babouches à feu sont placées dans l'intervalle des redoutes;, 222 autres pièces y sont en réserve (1). C'est
(i) Voyez la description du camp de Drissa dans l'histoire du colonel Butturlin^ tom. P'^ pag. 193. Les Russes conyiennent qu'il y avait quelques dë&uts dans la disposition de ces ouvrages. ( Ibid, , pag. 196.)
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dans cette position que Bardai de Tolly s'est jeté pour attendre Bagration , et se préparer au second acte de la campagne.
La ligne du roi de Naplesse présente devant ceUe des Russes : sa gauche , appuyée sur l'armée du duc d'£lchingen , qui est arrivée à Drisviaty , et sa droite sur le corps de Nansouty qui , depuis l'escapade de Doctoroff , est entré dans le mouvement général dirigé par Murât.
Leyquartier-géiiéral du roi est dsms les environs d'Opsa.
A gauche le duc de Reggio, qui s'est attaché aux pas de Wittgensteia , arrive sur Djinabourg par Polock. Plus loin le duc de Taronte , chargé d'occuper te reste du pays entre nous et la mer, s^avaAce de sa personne vers JâcQ))stadt, en même temps qu'il pousse de fortes colonnes pruasieiines sur Mittavt et sur Riga. Le général prussien Kkist a pris possession de Chawli. Le brigadier Jeannerel, maître de Teich ^ marche entre )a cote et la roQte de Mittau. L'ennemi se retire devant eux , et ne leur oppose que les flammes qui dévorent ses nombreux magasins. Cependant, ie6, le général Ricard , en surprenant Ponievij , a eu le bonheur de sauver trente mille quintaux de farine (i).
Tandis que les armées du due de Tarente , du duc de ReggiO) du duc d'Elcliingen et du roi de
(i) Un détachement du v^va^nx ptrus^ien des luisisard$ de b Mort s'éuit distingue diaus cette es^pédition. « Napoléon > toujours attentif à u récompenser ceitx qui k serrent; bien , envoie la croix de k L^on* ^ d'Honneur à plusieurs de ces alliés. » ( M. £. LabaumC; pog^ 5<i. ]
Naplesyieaneatainsi se ranger au bord de la Dwina devant les armées russes^ celles-ci se ^coneeAtrent de plus en plus derrière les . retrapçliemens que leur rivière protége« L'empereur Alexandre est au camp da Drissa, atteadaut avec iuquiétude des nouvelles de DorokofF, de Platoff et de Bagration.
L'attention de Napoléon se porte avec non moins d'impatience sur Bagration ; mais déjà , depuis plusieurs jours , il ne voit de ce côté que de graves sujets de contrariété.
D^& torreru de pluie ont tombé pendant trente" six heures sans interruption f d'une extrême chaleurs ^ temps a passé toutràrcoup à un froid trèsvif : plusieurs milliers de cheçaux ontpéripar V effet de cette transition subite. Nos convois dartillerie ont été. arrêtés dans les boues. Cet épouvantable orage a nécessairemerU retardé nos marches ( i ) ,
( I ) BuGetin du 6 juillet.
Des orages à la fin de juin et du oommencemeiit de Juillet ne sont pas^tô pbètiottlènes très-rsurpreiiai]&*Maiâ quand un orage éclate , et qa'onp^^^n'&ire le rapprochement avec une catastrophe politiquei ileftiésidte dea phrases à effet que la poétique des présages prescrit de ne pas négliger et qui sont de nos jours fort à la mode. *A-t-on parlé du grand orage qui fondit sur l'armée française dans la nuit du 5 au 6 juillet, pendant qu'elle marchait sur Wagram? Non, sans doute, car Forage fut sui\i dWe victoire. C'était aux Autrichiens à relever le triste présage et non pas à nous. Voilât la règle du genre ^ il n'en étak pas de même de l'orage de Wilna, et le profit en appar** tenait tout entier à nos écrivains. Aussi n'ont-ils pas manffaé de 6>'en. emparer. H est seulement à regretter que chacun d'eux ait eu besoia d^e date différente. Au fait, les pluies qui ont tombé trente-six heures sans discontinuer dans les envii'ons de Wilna, et dont le But* letin du 6 juillet parle tout simplement comme d*un orage qui a
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et dérangé l'ensemble de nos manœuvres. Déjà Doctorofflui doit son salut; Dorokoff et Bagratiou auront-ils le même bonheur ?
Depuis le 3o juin le roi de Westphalie est entré à Grodno; il n'aurait pas dû donner un moment de relâche à l'arrière-garde de Bagration : cependant , il hésite et perd du temps, ce Lancez les Polonais, écrit Napoléon à son frère, mettez l'avantgarde aux ordres de Poniatowski : donnez-lui tout ce que vous avez de troupes légères, et vous-même tenez-vous toujours à portée de le soutenir. Ne craignez pas de compromettre vos troupes. Bagration a bien autre chose à faire qu'à se retourner pour combattre et pour manœuvrer; il ne cherche qu'à gagner du pays. Harcelez donc^ les Russes ; retardez leur marche s'ils avancent , barrez le chemin s'ils reculent. y>
Une troisième armée se met encore à la poursuite de Bagration : c'estcelle du prince de Schwartzenberg , sortant de la G*allicie et arrivant par Dr^gitzin. Le ï«r juillet elle a passé le Bug, et maintenant se dirige parProujani sur Slouim. Cette armée doit venir prendre rang dans les corps que l'em-
gâté les chemins , sont celles des i^^ 2 et 3 juillet. M. Eugène labaume , qui a eu le premier l'heureuse idée de Forage prophétique; le Eût éclater dans, la nuit du 29 au3o juin ; le respectable docteur Larrej en parle soi^^ la date du i o juillet; enfin M. le comte Ph. de Ségor, pour porter U sinistre, à son comble, ixA gronder la foudre au moment même où Napoléon franchissait le Niémen , c'est-à-dire le 24 juin.... Après tant d'orages au commencement de l'été , qui ne voit qu'une catastrophe au commencement de l'hiver est inévitable \
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pereur dirige en personne. Napoléon n'a pas : perd a de vue la demande expresse qae son beau-père lui en a faite à Dresde; bien d^ autres raisons encore lui font désirer d^ éloigner les uéutrichiens des frontières polonaises. Chaque pas que Schwartzenbet*g va j&ire sur Bagration , le rapprochera du quartier impérial.
Cependant cette destination donnée au contingent de l'Autriche va laisser à découver.t la frontière du grand-duché qui est opposée à la Yolhynie. Or , les Russes ont encore de ce côté quelques détachemens, dont on ne connaît 'pas bien la force > mais qui entretiennent des inquiétudes à Varsovie. L'empereur soupçonne que ce corps isolé n'est qu'un reste de troupes , dont Bagration n'a pu se faire suivre y et qui doit se composer des soldats sur lesquels le général russe a cru pouvoir le moins compter. On peut donc supposer qu'il ne se trouve pas plus de quinze mille Russes en Volhynie.
Quelque faible que soit ce détachement , il n'en faut pas moins le contenir ; mais c'est aux Saxons et aux Polonais du général Reynier , et non aux Autridiiens que l'empereur veut conBer le soin de protéger Varsovie. Ainsi, le général Reynier cessera de suivre la marche du roi de Westphalie. 11 s'arrêtera vers Slonim , y relèvera Schwartzenberg , et se tiendra en mesure de tomber sur toute milice ennemie qui risquerait une excursion dans le grand-duôhé. Plus tard, quand les événemens qui se préparent mettront les Russes dans la nécessité de concentrer leurs forces, la Volhynie sera sans doute évacuée :
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alors le gétiéral Reynier prendra possession àe cette province; et si les Russes s'obstinent à s'y maintenir , Napoléon se réserve , aussitôt que Schwartzenberg sera entré en ligne dans Farmée du centre, d'en détacher un corps pcdonais qui , descendant par Môzyr, tournant les marais du Pripet, et pénétrant en Volhynie par derrière , terminera toute résistance et rendra définitivement cette contrée à la patrie polonaise.
Tout ainsi combiné : Reynier substitué à Schwartzenberg dans la garde du gr^nd-duché; Schwart*zenberg dirigé sur Neswig , et concourant, avec les armées du prince dTEckmulh et du roi de Westphalie , à envelopper Bagration , il ne reste plus qu'à prévoir le moment où toutes ces manœuvres , venant à aboutir sur le même, terrain, exigeront l'ensemble et l'unité du commandement. L'empereur décide que, dans ce cas, la supériorité appartiendra au prince d'Eckmulh. Le roi obéira au maréchal.
"'"'■'■" <i»h.-^-^iit< -iMfcf Mii.ia .iH. 1 ■><iiinii«tr fn m .
CHAPÏÎRË V.
SUITE BU SÈIOUR A/Vf|XNA*
(Du 10 au 16 JiiilieW)
Mia*«i*«iiM*i
NAMtÉott , méâitani ses plans pour la 6uita d^ la campagne et donnant lui-'même les ordres qui ûa p^épsivettt Féxécution ^ ne fait connaître à ohacun àe ceux qui doivent y condourit* ^ que la part qui le cOhëètUé.Ven^toïAe en reste dans sa peilsée, et déd coiubihâisbns militaires , semblables aux écritijirre^ sympathiques, que le feu seul petit mettre en évidence , f esteront inaperçues , tant que le champ de bataille he les aura pas révélées* Jusqu'à présent là victoit-e s'est chargée de les faii'e ressortir avec édàt. Mais si elle venait à êti'e inâdèle ^ si deû temps céntiraiîes arrivaient , craignons que les hautes pensées du héi^ôs 5 trahies pat* Tévéneiiient , ne dispài-diâsent , ItlécOnUues OU défigUt-ées. Qui pourrait alors les faite revivre fetvecleuts belles et grandes proportions ? nul de seë l^i^lteUrs n'osefait y pré*tétidré. C*ux4à même, qu'une seule porte sépare de Napoléon , eU sont éUeoi*e à une distance infinie. Autour* de lui, on nef peut voit* que ce;que l'ona
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deyant les yeux; on suit le drame terre à terre , au jour la journée. Des fatigues inévitables après une * marche de trois mois ; Tépuisement des ressources locales sous une nuée d'hommes qui dévore; les mauvais chemins ; l'intempérie des saisons qui en accroît les difficultés ; la misère des pays qu'on traverse; les querelles qui ne manquent jamais entre tant de riraux , des retards , des privations , des contrariétés, quelques contre-temps, quelques malheurs au milieu dotant d'actions partielles, voilà ce qui frappe , ce qui préoccupe entièrement un nombreux quartier-général peuplé d'hommes doux et pohs, transportés en peu de jours des cités les plus riantes de l'Europe à travers les désordres inséparables des grandes commotions milits^ires. A les entendre , on dirait qu'ils s'aperçoivent pour la première.fois que la guerre est un fléau. Us ne parlent, ils ne s'inquiètent que des chevaux qu'on a laissés morts en route , que des convois qui sont embourbés; que de la nécessité où l'on s'est trouvé de couper quelques blés en vert pour suppléer à la disette des fourrages, des intermittences survenues dans les distributions des vivres; que du grand nombre de soldats que les marches forcées ont dispersés sur les derrières; enfin, que des scènes de maraude et de pillage qu'on a trop fréquemment sous les yeux. Livrés à ces premières impressions, on s'y abandonne, et pendant dix-huit jours d'un repos oisif à Wilnay on s'attache à l'avenir pour s'y figurer ■ des privations plus grandes encore et des événemens plus sévères. Dans ces pays dépeuplés et
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épuises , n'avons-nous pas à redouter une afFreûse famine ? En nous affaiblissant ainsi de tout ce qu'il faut laisser derrière nous, n'avons-nous pas à craindre de ne plus arriver devant l'ennenû en nombre suffisant?
Tels sont fes murmures du jour. Au début de toutes les guerres précédentes , c'étaient les mêmes* tableaux et les mêmes doléances, jusqu'à ce qu'enfin la victoire, effaçant du coup magique de son aile toutes les traces du désordre , eût ^ansporté* l'imagination de nos censeurs dans les illuâons opposées (i). f
Tandis qu'on ne voit au quartier impérial que le triste côté de la guerre, et qu'on ne s'entretient que des misères de la marche, nos corps d'armée s'avancent dans les directions qui leur sont indiquées, les événemens mûrissent, et Napoléon, continuant de se partager entre les affaires de l'état-
(i) Personne avant Napoléou n'avait remué eu Europe des masses aussi immenses. Mais il^en résulta des désordres inévitables , car ils étaient dans la nature des choses ;4'Europe n'était pas constituée pour ces gigantesques années qui^ comme on l'a dit hyperboliquement de celles de Xerxès , épuisaient les fontaines et les rivières. Les vivres , les fourrages, les abris, les médicamens leur manquaient bientôt^ et il ne &Hait que les arrêter quelque temps pour les détruire.:... Mais les moyens doivent être proportionnés au but qu'on se propose ; or ; avec \ les cinquante mille hommes que Turenne ne voulait pas qu'on dépassât, avec les soixante mille hommes que le maréchal de Saxe croyait suffisans, nous n'aurions pas renversé la monarchie prussienne , envahi deux fois la capitale de l'Autriche et vu s'écrouler les murs du Kremlin. ( Général Lamarque^ Encyclopédie moderne ftom» HI , page 054. )
uiajor.et celles du cabinet) attend encore quelques joui 2^ à Wiloa le moment de se reporter à Tavaut^^arde.
Lça lettres de Pari$ parviennent à Wilna par Testafette, en moins de douze jours (i). Ce qui se pusse eu Europe , n'offire que le ooiJU*s tranquille d§^ clàoseB ordinaires» Ij'empereur d'Autriche est retourjQ^ à Vienne; à adii ia*rivé6 y il a congédié le miiii&tre rvMe* Le roi de Prusse en a usé de même à son retour i BerUa<,Iie rpLChariles lY ^ qui s'ennuyait à Marseille , a demandé qu'on lui donnât Rome pour séjour ; il vient de s'y établir. Le pape a été transféré de Savone à Fontainebleau y et tous dauxdans leur voyage so^t restés inaperçus des pays qu'ils, traversaient (a).
. (i) . BULLETIN DE LA BOURSE.
^ . Cours des six premier» mois 181%.
Premiers jours de janvier. 8 1 fi*. 80 c.
Fia 82 95
Fin de féviier. 83 a5
Fin de mars. ., , 59 65
Fin d'avril 80 20
Fin de mai 81 35
Fin de juin , 81 3o
(2) Le pape arrive à Fontainebleau. Il est accooipagné de l'archevéque d'Édesse , et de plusieurs officiers de sa maison.
Le duc de Cadore , intendant de la couronne , le ministre de3 cultes^ Farchcvêque de Tours, les ëvêcpies de Nantes et de Trêves le reçoivent à son entrée au palais.
L'évêque d'Évreux se présente le lendemain^ et les cardinaux présens à Parb^ quelques jours après. S. S. occupe à Fontainebleau les mêmes appartemens qu'il y a sept ans.
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La Frauce , l^talie et FAlleinagne ne sont oocupées que des grandes choses qui s'accomplisse&t dansle Nord« . :
Pendant que l'attention de l'Europe se concetiti>e de plus en jIub aùr Napoléon , celui-ci reporte sans cesse la sienne aUr l'ADglëterre; c'est toujours de ce coté qu'est pour lui Vuttmsmi prnicîpal.
I/as^asainat de M. Pçrcival 'y premier miiiistre , pouvait amener ukie grande crise ( i )»Xe ministère anglais est rest» prêt de quinze jours à se recom^ poser; mais cette crise a fini sans amener aucun diangement dans le systèoie politique : lord Liyer^ pool ^ lord Bàthurst, lord Sidm.outh , M. Vansittard et le comte Harroaby , oilt repi^ le timon des affaires. Un événement plus important peut-être se prépare au^elà de l'Atlantique : l'empereur quitte avec vivacité les gazettes anglaises pour ouvrir les. dépêdies qu'on lui annonce des États-Unis s eUes sont du plus grand intérêt! Les Américain» se brouillent avec l'Angleterre; l'indépendance des pavillons ^ la cause que Napoléon a le plus à cœur , trouve de nouveaux défenseurs! Si cette rupture eût éclaté plus tôt , peut-être eùt-elle contribué à retenir Ale&andre dans le système continental. Quelque tardive qu'elle puisse être, les embarras qu'elle apporte je|ux Anglais feront du mcHns diversion à
(l) Le II mai^ M. Spencer Peirci val a été assassiné dansle vestibule dé îa Chambre des Communes par Johh Bellingliam^ qui lui a porte un coup de pistolet au cœnr. — G'àait par des niotife de veïfgeaiice pérftèUndllé toiU-à>ûiit étrangers aut affaires politiques.
la joie qu'ils doivent éprouver d'avoir rallumé la guerre du Nord.
Les lettres de Paris sont remplies d^ cette nouvelle.
. C'est' encore dans les soins administratifs, dans toutes les mesures de prévision, d'ordre et de discipline qui peuv^it remédier à l'inconvénient de marcher vite et en foule , que Napoléon emploie les heures passées à Wilna. Les chefe des différens services sont sans cesse appelés à lui rendre des comptes , et chacun se retire persuadé que la prolongation du séjour en cette ville n'a d'autre but que de donner du repos aux chevaux, de réparer les chariots , recompléter les attelages , remplir les magasins et faire la chasse aux traineurs.
L'empereur a organisé sur toutes les routes des escadrons de gendarmerie ; il a créé une commission de justice contre les maraudeurs ; il fait étahUr à Wilna des hôpitaux pour six mille malades ; il passe lui-même en revue, sur la place, les ambulances que le docteur Larrey a équipées à la légère pour suivre l'armée sur les champs de bataille; une grande partie des magasins incendiés par l'ennemi a été préservée , il se fait mettre sous lés yeux l'état des ressources qu'ils nous donnent ; il préside à l'arrivée des premiers bateaux qui apportent à Wilna les provisions réembarquées à Kowno ; enfin deux mille chevaux sont demandés à la Samogitie pour réparer les pertes de l'artillerie , en attendant les remontes dont les relais s'avancent.
Wilna, le centre de notro premier cercle d'ope-
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rations, n'est ]pas fermé; le gouvernement auxiliaire , les hôpitaux , les magasins , etc. , et toutes les réserves que l'armée dépose dans cette capitale pourraient, en l'absence des troupes, être à la merci du premier pulk de Cosaques qui se présenterait. Pour suppléer à une enceinte , une citadelle est commencée sur la montagne où sont les ruines du palais des Jagellons , et l'on trace , sur la rive droite de la Vilia , un camp retranché destiné à servir de retraite aux milices de la province.
Napoléon appelle à Wilna son aide-de-camp hollandais, le^ général flogendorp, pour y remplir les fonctions de gouverneur militaire. Celui-ci sera remplacé à Koenigsberg * par le général Loison , qui aura sous sa surveillance les routes orientales de la Prusse, principales communications de l'armée. Enfin pour rattacher plus fortement l'arrière-garde , qui restera en Lithuanie, à la réserve que le duc de Castiglione amène des bords du Rhin sur l'Elbe et sur l'Oder, le duc de Beïlune a l'ordre d'échelonner ses trente mille hommes entre le Niémen et la Vistule, aussitôt que le duc de CastigUone aura relevé ses postes sur l'Oder ( i ).
Au milieu de ces mesures de précaution et d'en-
(i) Composition du corps (T armée du duc de Belkine, au mois
de juillet.
SA Berlin; la division Durutte.
A Dantzick , la division Daëndels.
Ei>route,ladiyi8ionHeudelet. En route , la diviàou Parthounaux.
En route , la division Lagrange , devenue ensuite division Loison.
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semble , Napoléon, a reçu Am ûouvdlea de réexpédition dirigée contre Bagration. Les vicâssitades de cette campagne partielle mettent aa patience à Vé~ preuve : on va en juger.
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CHAPITRE yi
MAKCHB^ JDB BAOB.ATION.
■ I iihi
^ÀORATioif en ^e retournant, le 5 [jyiUet, pour commencer aa marche rétrograda de Nicolaçw mv Korelitz^ , aurait dû se trouver sous les pas du rqi de Wçstphalie ; mais ce prince était encore à trois journées en arrière, et le générni russe apujaire son Tï\om^er^ent amsi paisiblement que s^il n^a^oit eu personne à sa poursuite. Le 5 il est arrivé i^ Ko^ relit^a ; le 6 il est arrivé à Mir. <ic 11 est impossibli^ de manoeui'teT avec plus de maladresse ( écrit au^ sitôt V^mpareur à son frère); vous seres^ cause que Bagf{i^(ion aura le temps de se retirer : vous m^at^ rej^ fait fiptrdre Iç fruit des Qombinais^ons les plus habiles j, et k^plus beU^ açôasion qui puisses^ rencontrer dans cette guerre ( i ).
Cc^pe^dant Bagration , ayant toujours pré$entas les inçitrwçtiQns qui l'appellent sur lé camp de
(i)l4ft Russes çonvieimeQteux-flièKiçs que la perte de temps occasionée par lefaiix mouvement de Bagration sur J^ologin par Nieoiaefvt' amdt donné ont. mi de WestphaMe la faculté c^aniper mat Ita. dervéàivs de cette armée qi/U était desUné àpoursuiprê, (M. deButturlin. )
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Drissa par le plus court chemin^ s'est engagé, le 7 juillet , dans une route qui , de Mir , le ramène sur Minsk par Novoïsergin et Koïdanow; mais Davoust était parvenu à temps dans les environs de Minsk : il est entré le 8 dans cette ville ; il y a ramassé des magasins considérables en ferines, avoines et effets d'habillement. La prise de Minsk a donc encore une fois renfermé Bagration entre te prince d^Eckmulh et le roi de Westphalie (i)..
Le général ennemi, se voyant toujours devancé, et n'osant aller se heurter contre le prince d'Èckmulh, qu'il pei:siste à croire fort de soixante mille hommes , s'était arrêté tout court à Koïdanovr. Pour sortir des vastes forêts dans lesquelles il s'est jeté, il ne lui reste plus qu'une route : c'est celle qui va gagner Bobruisk par un détour sur la droite; mab il a perdu deux jours pour s'avancer sur Minsk; il faut en perdre deux autres pour aller à Neswig , se placer dans la direction de Bobrui^. Ces quatre jours ne vont-ils pas donner le temps au roi de Westphalie d'arriver à Nesvvig avant les Russes?
L'empereur n'en doutait pas : il calculait que son frère y serait le 7 au plus tard ; mais il y a des lenteurs qui sont incalculables. Le 7, vie roi Jérôme n'était qu'à BieUtza, et le 8, Bagration , revenant de Koïdanow, avait encore atteint sans obstacle l'entrée de la route de Neswig à Bobruisk. .
Cependant Bagration n'échappait à un péril que
(i) Minsk est bâtie au milieu de vastes forêts^ qm séparent les sources de la Wilia de celles du Niémen. ( M. de Butturliii , tom. I ; pag. 123.)
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pour tomber dans un autre. Son artillerie , ses parcs, ses bagages étaient en arriçre ; il fallait à tout prix s'arrêter à Neswig pour les faire filer , déblayer la rpute , et doiwer un moment de repos à des troupes harassées par neuf marches sans séjour. Ce repos , il Fa obtenu ; son quartier-général a pu passer à Neswig les journées du 8, du 9 et du 10 juillet; toutefois, ces trois jours n'ont pas été sans de vives angoisses : à chaque instant Bagration croyait voir tomber sur l'encombrement de sa retraite , tantôt la nombreuse armée du prince d'Eckmulh débouchant de* Minsk, tantôt les armées w^estphatienhes et polonaises accourant de Grodno ; mais Davoust n'est pas sorti de Minsk , et le roi de Westphahe est toujours en arrière.
Le 8 juillet, cependant, l'ayant-garde de Farmée polonaise est arrivée à KoreUctza ; aussitôt PlatofF s'est hâté de faire face de ce côté pour couvrir la station forcée des Russes à Neswig.
Le 9 , le roi de WestphaUe vient de sa personne a Novogrodeck, et pousse sur Mir Favant-garde polonaise.
Bagration, de plus en plus inquiet, craint que le cprps dePlatoff ne soit trop faible : il renforce les Cosaques par la cavalerie de Wazilzikoff, et luimême, avec les grenadiers, il se tient prêt à secourir son arrière-gard^ : tant il met d'importance à ne pas être enfoncé sur Neswig; il y va de son salut... Toutes ces précautions étaient bien superflues : la cavgilerie polonaise du général Rosnizki . a chargé avec son intrépidité ordinaire'; mais elle a 1* 1 2
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été si mollement Boutenue, ^e les Cosaqttci» <le PlatofF ont suffi pour repousser cette première attaque ^ avant même que Wàsdlzikoff arrivât Jiir est toujours au pouvoib d^ Bagration. .
Le 10) nouveau combM< Rosnizbi revient à k charge; mais WâfàMkoff k rejmnt le chef dès Co« saques , et tous déUl i*éussisseût à contenir lés Po* lonais : toutefois nous avons lès honneurs du diamp de bataille. Nos Polonais ont enlevé Jfà* et s'y maintiennent. Ainsi se consume en affaires d-àv^til^ garde uh temps ^i précièUS;
Le lij Bagration s^est enfin remis *fen rente pour gagner Mohilôw par Bobrulfek. Le i^de West phalie ne prend possession Qe N^swig que le t3-
Malgré cette suite de contre-temps, de grandes chances nous restent encore. Bagration n'est sorti des défilés de la forêt de Minsk que pour se jeter dans les défilés encore plus difficiles de la forêt de Bobruisk , et le prince d'Eckmulh est toujours fen mesure de lui en fermer l'issue. En moins de huit marches il peut gagner Mohilovv ; il en faut douze au général russe pour atteindre cette ville. L'empereur donne aussitôt Tordre à son lieutenant de réparer le temps perdu à Minsk , et de se porter rapidement sur Mohilow par la route directe d'Iglmmen et de Bérézino. En même temps il renouvelle au roi de Westphalie la recommandation de pousser plus vivement et plus fortement devant lui. Eiifîti, il prescrit au prince de Schwartzenberg de venir se placer sur les flancs de Bagration , entVe la forêt de Bobruisk et Ici marais de Pinsk.
Bagralion, enfermé ainsi dans les bois marécageux qui s'élèvent entre Neswig, Slusk, Glusk et Bobruisk ; attaqué de front par le prince d'Eckmulh , en queae par le roi de Westphalie , de côté par le prince de Schwartzenberg, est encore dans une position désespérée.... Mais l'empereur ne veut plus admettre des résultats aussi complets dans ses calculs ; il s'en tient à ce qu'il y a de positif. La retraite sur le camp de Drissa est désormais interdite à Bagratiou ; s'il échappe aux défilés de Bobruisk , la retraite sur Vitepsk par Mohilo w^ peut lui être également coupée : on va manœuvrer pour la lui rendra de toutes façons impossible. Tous les corps ennemis sont maintenant refoulés dans Tintériçur, Wilna a cessé d'être le centre des opérations, et rien ne retarde plus le seeoad mouve^ ment que l'empereur médite.
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CHAPITRE VII
FIN bu SÉJOITBL A WILNA.
Dans les derniers momens de son séjour à Wilua, Fempereur se voit forcé d'avoir une explication avec les chefe de l'insurrection polonaise.
La députation de la diète de Varsovie vient d'arriver ; elle est admise le 1 4 juillet. M. le sénateur Wibycki porte ]a parole, et son discours se^termine en ces termes : « Nos désirs étaient évidens; ils in- » diquaient nos devoirs, et nous avons proclamé y> la Pologne!....* Sire! dites un mot : dites que la y> Pologne existe! et votre décret sera pour le » monde l'équivalent de la réalité. »
Cette demande est apportée au milieu d'un enthousiasme trop vif pour avoir été mûrement réfléchie, et les réminiscences bibliques que l'empereur a remarquées dans le style, lui font craindre qu'elle ne soit la suite d'un excès de zèle de la part de son ambassadeur.
Le vrai but de la guerre est de faire T^enirer Alexandre dans V alliance qu^ii a jurée contre V Angleterre ^ le rétablissement intégral de la Pologne n'est qu'une des chances de la querelle* Napoléon ménage ce résultat; mais de toutes les
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entreprises humaines, la guerre est la plus féconde en résultats imprévus ; l'empereur peut-il prendre d'avance un engagement à cet égard ? Si l'on espère lui lier les mains, doit-il le permettre? Si l'on se promet d'insurger plus facilement les provinces démembrées , nos alliés aussi ne demandent-ils pas des ménagemens? Napoléon désire qu'en faisanf; tout ce qui tend à. insurger la Pologne russe, on s'abstienne de tout ce qui troublerait la Pologne siutrichienne!... Ne veut-on que sa parole: il ne donne que celle qu'il peut tenir; plus la confiance des Polonais est grande, plus il leur doit de franchise ; écoutons-le parler :
« Députés de la confédération de Pologne , j'ai » entendu avec intérêt ce que vous venez de me y) dire. Polonais , je penserais et agirais comme vous ; )) j'aurais voté comme vous dans l'assemblée de )) Varsovie. L'amour de son pays est le premier des )) devoirs de l'homme civilisé.
y> Dans ma situation , j'ai beaucoup d'intérêts à y> concilier et beaucoup de devoirs à remplir. Si » j'avais r^né pendant le premier, le second ou » le troisiènie partage de la Pologne., j'aurais armé » mes peujdes pour la défendre. Aussitôt que la )) victoire m'eut mis en état de rétablir vos an— S) ciennés lois dans votre capitale , et dans une par- » lie de vos provinces , je le fis sans chercher à pro- » longer la guerre qui aurait continué à répandre » le sang de mies sujets.
3) J'aime votre nation j pendant seize ans, j'ai vu » vos soldats à mes côtés dans les champs de l'Italie j> et daHs ceux de l'Espagne. J'applaudis à ce que
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» vous avez fait ; j'autorise le^ eflGorts qlie vous vou- )) lez faire. Je ferai tout ce qui dépendra de moi » pour seconder vos résolutions», Si vos efforts sont y> unanimes , vous pouvez concevoir Fespoir de » réduire vos ennemis à reconnaître vos droits; » mais dans des contrées si éloignées et si étendues, y> c'est entièrement dans l'unanimité des efforts de » la population qui les couvre, que vous pouvez » trouver l'espoif du succès.
)) Je vous di tenu le même langage dès ma prey> mière entrée en Pologne. Je dois y ajouter que y> j'ai garanti à l'empereur d'Autriche Pintégrité de y) ses domaines , et que je ne puis sanctionner » aucune manœuvre ou aucuji mouvement qui y> tende à troubler la paisible Jpôssession de ce qui » lui reste des provinces de la Pologne.
}> Faites que la Lithuanie , la Samogitie , Vitepsk , » Polotsk 5 Mohilow , la Volhynie, l'Ukraine, la » Podolie soient animés du même esprit que j'ai vu » dans la Grande-Pologne , et la Providence cou- )) ronpej^a yptre bonne cause par des succès. Je réï) cQmpeiiserai ce deyouement de vos contrées , qui )) vous rend si ii^téressai^s et vous acquiert tant de )) titrer à rnçm estime et h m^ protection, par tout )> ce qui pourra dépeudre de moi dans le^ circons- )> tancfis. y>
Las Polonais ont çompf^ ID^appléon , et leur dévouement va se plaire fi tiiQuipher de c^tte épreuve.
IjSl garde impériale a qujil;!;é Wilua ) içîte suivra la route de ^lainlj-^P^tar^arg^ C'^^ 3ur Saint
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Palerisbourgqi^etout p»rftît d'iJi)ppdi iMrQher; mes à Sw^iAiziany la garde doit m rabattre sur la droite pour rcdpitrer daps la direction de Vitopsl^.
he Tioeh-roi, qui est encdre entre Wilaa et le prioipe d'J^okmulk^ veeett Fordf e de s'arancer vers les aources de la Bçqéziiia , égalemoait dans la êi^ rection de Vitepâc.
Enfin l'armée bavairoise (sèptièttie «orpa) , com* m^pâée par le comte GFOttVÎflin'^&dnt-43yr , a été appdée à Wân^. L'empeMur "en pa^se la revue le i;47 iet l'envoie par Ûli^u^koë anr iea pas du fniqce Eugène.
Le due de.Bassano doit ^meonrer à Wilna. Les envoyés étrangers, qui jusqu'à présent ont suivi V^rtam'.y f^ fêteront AixfÊBitii dd notre ministre des relations extérieures. C'est la première fois qui^ fi[||pdiéon ne. garde pas BSÈprèa de sa personne ce idkiisire de son intimité; m^ en s'efaifbnçant dans le pays des Bu^jseS) îl «ed^ à la nécessité de laisser «ûx pprlcs dià iërrtteire «nmanii i^ne autorité suifètmvMB a tecites ies nvalités iivîles et 'militaire^ , ^ dE^dnae «sipéirience assez leKencée pour suppléer à l'internipttDn possifale des cpiaànnuijications. Les Ibcioiicps dont ^e doo dfi Ba^sianA re^te îi^vesti n'ont fihu Ae eomiuim avec le commandemenl; militaire :
ell^ Qont )ijl'«iie nature pSufi élévéq ; c'est le pouvoir ministériel dans. toute son étendue. Le prince de S^wiirte;enberg , le général Reynier , le <îuc de Tàrfeiite, le duc de Bellune, lé duc de Castiglione, et jto]LisJçs cômmandans de troupes, agissant autour de Wïlna devront correspondr^e ^vec lui. Pe son
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côté le ministre correspondra avec tous , d'après les instructions qu'il recevra de l'empereur, et pourvoira d'urgence aux cas imprévus. }ja direction des affaires polonaises est déjà dans ses attributk)ns; on y ajoute celle des provinces conquiseis; on place sous sa haute surveillaiiice les'approvisipnnemens de réserve et tous les services administratifs que l'armée laisse derrière elle. Si la route cesse . un moment d'être sure , le duc de Bassano est autorisé à alléger les courriers, même ceux de Paris, de tout' ce qui ne doit pas être compromis, .et à< suppléer au plus pressé par quelques lignes de chiffres. Enfin, le cabinet qui s'ét^lit à Wilna devient une section du cabinet impérial. ' -
L'empereur quitte Wilna le i6 à dix heures du soir. ' . .
Entre Bagration et Barclai de ToUy, séparés par cent lieues de terrain ^ entre la Dwina et le Borys— thèné, dont le cours opposé les sépare encore plus que la' distance , l'empereur a vu la trouée par laquelle il peut'pénétrer dans la yieiy.e-rRussié (i). S'écarter, dans sa marche, de la i-oute de Sdut- Pétersbourg, sur laquelle Barclai de ToUy l'a attendu jusqu'à présent ; s'avancer par Yitepsk sur Smolehsk ; tourner à la fois les deux hgnes de défense naturelle que la Dwina sur notre gauche, et
( I ) La trouée que laissent entre eux les deux fleuyes de la Dwina et du Dnieper est de (juatre-vingts veistes , depuis Orcha, jus^'k Vitepsk. C'est ime contrée boisée et mai'écageuse^ qui s'étend d'un côté vers Seniio et de l'autre vers Pofeczié et Smolensk. ( M. de Butturlin , tom. J , pag, 1 36. ) \
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la Serézina sur notre droite, oiFrent encpre à l'empire moscovite; déborder ainsi les deux grandes armées ennemies, et ne retourner contre l'une ou contre l'autre , suivant l'occasion, tel est le plan d& Napoléon» La guerre qu'il n'a pu finir à Wilna , il espère la terminer dans les premiers jours d'août,^ ejatre la Dwina et le Borysthène..
FRAGMENS
DE LA CORRESPONDANCE MILITAIRE
DU CABINET (i).
( No I . ) Lettre du major-général
Au général Larihoissière, » ' Ko-wno, le a5 juin 181a.
Je iraus préviens , général , que je donne Ji^ordre au général Éblé de mettre le bataillon d'ouvriers militaires de la marine du Danube à la disposition du génie qui est chargé de construire deux ponts de radeaux, Pun sur le Niémen, Pautre sur la Wilia, vis-à-vis Kowno, et deux, ponts sur pilotis dans le même endroit.
(i) La oorrespondanoe militaire de Napoléon , pendant cette campagne , a ^té presque entièrement brûlée à Oroha , dans la retraite. 11 n'en est resté que ce quelle major-général avait entre lies mains ^ et ce que les divers ohefs auxquels elle était adressée ont pu oonaerver.
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Je donne Fordre au général Éblé de faire construire de son côté un autre pont vis-à-vis Kov>^no,.tout coçaposé de bateaux du pays. Â cet eiFet, il fera longer par des détachemens de pontSnniers et d^ marins du quatrième bataillon , les deux rives de la rivière qui sont actuellement libres , en descendant , pota? faire remonter tous les bateaux qu^ils trouveront.
Les marins de la garde seront attachés au géniis pour la prompte exécution de ces deux projets.
Pai recommandé sluX généraux Eblé et Qiasselotip de se concerter , pour lever tous les obstacles et se porter un secours mutuel, afin que Pempereur puisse, le plus tôt possible , faire lever les quatre ponts actuels.
( N« 2. ) LeWte du major-général
Au même.
Wilna, le 3o juin i8ia.
Je vous préviens, général, que le général Éblé a Tordre de se diriger sur Wilna avec tous les équipages de pont* U fera lever celui qui sert dans ce ni(^eiit au yice^roi, aussitôt qu^il aura passé. Sa Majesté a besoin dl^avoir prompt^aotent ici un premier déiactiement de Péquipage de pontet ensuite le tout. Lé service de KoiiHio se fêta par un pont de radeaux sur la Wtlil», et un pont de pilotis sur le Niémen; à Wilna le service se ïera par im pont sur pilotis , et par les radeaux qui s'y trouvent.
Le bataillon du Danube et les marins de la garde se rendront à Wilna ; il restera à Kowno un officier et ^cinquante marins du quatrième équipage. Le bataillon
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est mis à lâ disposition du génie. Quant au quatrième équipage de marine , il a son service particulier ; il aidera au génie, aux ponts et à la navigation.
L'empereur ordonne que vous fassiez venir à Wilna deux millions de cartouches et vingt mille coups de canon. Tout cela peut venir par eau, le Niémen étant ordinairement libres
( N" 3. ) Lettre de Pempereur
Au mafor-geHêral.
Wilaa, le a juilkt tSia.
Mon cousin, réexpédiez cet aide-de-camp du vice-roi , en faisant connaître au vice-roi que , n'ayant pas de nouvelles, mais prévenu du mouvement général , il est ridicule qu'il soit resté sans bouger à Piloni; que puisqu'il avait connaissance dés Cosaques du côté de Stokliszi , il pouvait envoyer sa cavalerie légère en avant pour éclairer le pays , avoir dés nouvelles et s'approcher de Wilna; que la nouvelle que lui a donnée le général ^^^ , que trente à quaranjte mille Russes sont sur la gauche, n'a pas le sens commun j que le général ^^^ prétend qu'il lui a dit sur la droite , qu'alors ce sont les hussards qui ont été vus du côté de Stokliszi; que toutes ces lenteurs contrarient fort Pempereur; ^u'il en: résulte que les plus belles occasions se passent sans en profiter , et que toutes les fatigues du quatrième corps deviennent par la en pure perte.
Écrives au général ^^^ que je vois avec surprise qu'il est encore à Sijmory ; qu'il faut ^u'il ait perdu la tète pour ne pas avoir continué sa route sur Wilna; que si
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son artillerie ayait éprouvé des retards, il pouvait y •laisser une garde de cent à cent cinquante hommes ;^ qu'il a donné au vice-roi la nouvelle que trente à quarante mille Russes étaient sur la gauche ; que cette nouvelle absurde a influé sur les opérations du vice-roi. Demandez-lui pourquoi il s'est avisé de dpnner cette nouvelle, et donnez-lui ordre de répondre sans délai.
Mandez au vice-roi que je lui ai fait connaître , le 28^ qu'il devait se diriger sur la droite ; qu^il pousse de forts partis de cavalerie sur Olita, pour avoir des nouvelles de tout ce qui s^y passe; qu'il s'approche, avec le quatrième corps, de Wilna, et qu'il ait sur la droite, c'est-à-dire entre le Niémen { et Wilna , le sixième corps, qui poussera des partis sur Merecz et*01keniki, de sorte que sa jonction se fasse avec' le roi de Wéstphalie.
Sur ce, etc.
( No 4. ) Ordre du jour.
Au quartier-général impérial à Wilna, le S juillet i8n.
Des crimes sont commis sur les derrières de Farmea par des traineurs et de mauvais soldats qui déshonorent le nom français, compromettent les communications de l'armée , et empêchent l'organisation des subsistances. Sa Majesté ordonne, en conséquence, ce qui suit :
Art. i®^ Il est formé à Wilna une commission prevôtale, présidée par un g<énéral, et composée de quatre autres officiers nommés par le major-général, qui jugeront prévôtalement les crimes de pillage et de maraude.
Art. 2. Il est créé troiô colonnes mobiles, commandées chacune par un officier supérieur , et composées de cent
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hommes dont trente gendarmes, trente dragons de la garde, trente chevau-Iëgers et dix gardes nationaux du pays, à cheval.
La première de ces colonnes mobiles sera chargée de faire des patrouilles dans la banlieue de Wilna , depuis Rikonty ,NoToitroki, Paradamin ,Miedniki, Lawariski, et Niémenksin , à la riye gauche de la Wilia.
Lia deuxième colonne maintiendra là police depuis Kemôw, Michegohla et Niémenkzin, à la rive droite.
La troisième colonne fera la police depuis Kowno et le paysèntre la Wilia et le Niémen, Sijmory et Kilowiski*
Art* 5. Chacune de ces trois colonnes sera divisée en dix patrouilles de dix hommes chacune , qui parcourront les villages, les chaussées, les bois, et arrêteront les pillards, trsdneur^,- hommes isolés^ et les conduirpnt dans les prisons de Wilna. Ceux soupçonnés de délits seront traduits de suite devant la cçmmission prévôtale. Les individus convaincus du crime de pillage et de maraude seront, conformément à la loi du 21 brumaire an V , condanmés à mort et exécutés dans les vingtquatre heures* Les colonnes mobiles se rendront dans les lieux où il aura été conunis du pillage, sur l'invitation "des habitans, pour yerbaliser et tâcher de découvrir les coupables.
Art* 4. Les colonnes seront commandées, savoir :'la première, par le major Wéber; la deuxième, par le chef de bataillon Amira; la troisième, par le capitaine Pinon, de la gendarmerie d^élite. ^ .
(No 5, ) Lettre du mgjor-général
Au général Lariboissière.
Wiloa , le 4 j (ûllet i8 1 2.
Je TOUS préviens y monsieur le gévkéral , que le maréchal duc de Bellune , avec le neuvième corps d^armée, Ta se porter sur la Vistule ; il sera remplacé daas son c<Mà~ mandement y à Berlin, par le maréchal duc A% Gisti* gtione, qui ra porter son quartieivgénérad dans celte ville y et qui commandera le onzième corps de la gmnclo armée. Ce corps sera composé Ae la deuxième division de la réserve, commandée par le général Seras, de la quatrième division idem , commandée par le général Durutte, et d'une division de troupes napolttaioes, qui est prête à déboucher d^Italie par le Tyr<^ Le duc de Castiglione a l'ordre d^avoir son quartier^énérat à Berlin avant le 35 juillet, et, aussitôt après son arrivée, le duc de Bellune portera le sien à Marienboarg.
Quant aux quati'e divisons du neuvième corps, celle du général Daëndeb est d^jà rendue à Dantzidc. Lia di** vision du général Partltounaux va partir de suite de Stettin et se rendra à Marienbourg, où elle sera suivie par la division du général Girard , composée des qua^ trième , septième et nenvième régim^fts polonais* La première division d'infanterie de la réserve, commandée par le général La Grange , va partir de Berlin et se diriger sur Koenigsberg. Ainsi , les quatre divisions du neu-* vième corps vont se trouver réunies à Dantzick , Marienbourg, Koenigsberg, à la fin de juillet, pouvant se porter partout où les circonstances l'exigeraient.
Il est nécessaire , général , que les neuvième et onzième corps aient letir commandant d'artillerie j je vous prie d'y veiller et de m'en instruire. *'
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( N» 6. ) Lettre de l'empereur
Au m^Qr-génércU.
Wilna, ie5juillct i8ia.
Mon cousin, écrivez au roi de WestjAalie qqe je ne reçois qu'aujourd'hui sa dépêche du 3 juillet, tandis que j'ai reçu hier ses lettres du 4* Vous lui ferez connaître que je suis extrêmement mécontent qu'il n'ait pas mis toutes le9 troupes légères sous les ordres du prince PonialowskJ aux traces de Bagration, pour harceler sofi corps et arrêter sa marche; qu'arrivé le 3o à Grodno, il devait attaquer sur-le-champ l'ennemi, et le poursuivre vivement. Vous lui. direz qu'il est impossible de manœuvi'cr plus mal qu'il ne t*a fait; que le général Reynier, et même le huitième co(|'ps , étaient inutiles à cela ; qu'il fallait faire marcher lé^ prince Poûiatowski avec tout ce qu^il .avait d^ disponible pour suivre* l'ennemi ; que pour, s'être éloigné de toutes les règles et de ses instructions, il fait que Bagration aui*a tout le temps de faire sa retraite, et la fait à son aise; que, si Bagration est parti le 3o de Wolkowiski, il peut arriver le 7 à Minsk ; et qu'importe alors que le roi y s(ta*t de sa personne le 10, puisque Bagration aura gagné quatre joi^rs de marche sur lui ? Dites-lui que le prince Poniatowski n^eait-il eu qu'une seule division, il fallait l'envoyer; mais que tout porte à penser qu'il pouvait envoyer tout ce corps en avant. Il ji'auraitpu être compromis , puisque Bagration n'a pas le temps de combattre* ou de manœsuvrer, et qu'il ne cherche qu'à gagner du terrain, sachant bien qu'il est coupé par les manoeuvres que je fais faire; que le prince d'JEckmulh est aujoui*d'hui, avec tme partie de son corps , en avant de Wolojin , mais ne
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sera pas assez fort pour arrêter Bagration, puisque celuici n'est. gêné par rien. Mandez donc^ au roi qu^il donne ordre sur-le-champ au prince Poniatowski de partir avec sa cayalerie et tout ce qu'il aura de disponible pour se mettre aux trousses de Bagration. Vous lui direz que tout le finiit de mes manœuvres et la plus belle occasion qui se soit présentée à la guerre ont échappé par ce singulier oubli des premières notions de la guerre. Sur ce, etc.
(N<> 7.) Lettre de t" empereur
Au majoV-général.
Wilna, le 7 juillet 1813.
Mon cousin y faites connaître , par une lettre en chiffres , au roi de Westphalie , la position du prince d'Çckmulh, hier 6 9 vous la tirerez des reconnaissances cijointes. Réitérez-hii l'ordre d'activer sa marche ; dites-lui que les renseignismens qu'il donne sur Bagration sont si imparfaits qu'ils nous embarrassent; que s'il sait la marche qu^il a prise^ il nous la fasse connaître.
Sur ce • etc.
(N*» 8.) Lettre de î empereur '
\ jiu même.
Wilna, le 7 juillet i8i2«
Mon cousin, la garde doit partir; son mouvement commence le ^, et se continue le 10 et le 11. II est nécessaire que l'équipage de pont , les troupes du génie, de Partillerie, et tout ce qui part , emportent pour aix jours de vivres à den^i-ration , et ait la viande assurée à trois quarts de livre ou une livre
par homme. Il est donc nécessaire que y dans la journée du 10, on puisse avoir quatre-yingt-dix mille rations de pain à distribuer à la garde, à porter sur le dos , ce qui assurera les subsistances pour six jours , et trois cents quintaux de riz , pour distribuer une liyre de riz à chaque homme, ce qui assurera les vivres de la g^de pour dix jours; que le 11 et le 12, deux convois de pain , de trente mille rations chacun , parient de Wilna pour suivre le mouvement de la garde^ ce qui lui assurera du pain pour quatre autres jours ; enfin, que les 9 , 10 et 1 1 , il parte des convois de pain charg<Ss sur I^ voitures du quartier-général , sur des voitures auxiliaires, sur celles qui remplacent les voitures des neuvième, dixième et deuxième bataillons, sur celles du onzième bataillon , et sur les voitures qui pourront arriver e)àcore ; de manière que, dans les journées du 10 et du 11, il y ait de parti quatre mille quintaux de farine à la suite de la garde, ce qui fera trois cent soixante mille rations de pain , ou dix jours de vivres assurés pour la garde et le quartier-général; ce qui,
' joint aux dix jours qu'aura emmenés la garde, fera vingt jours de pain. Si Pàrmée ne marche pas, d'autres convois arriveront; si elle marche, elle trouvera des ressources dans 1^ villes. Mais je ne puis avoir de tranquillité que la garde et le quartier-général niaient vingt
* jours de vivres assurés, puisque la garde marche la dernière et doit donner Pexemple de la discipline*. Dana ce compte, ne doivent pas être compris le biscuit, l'eaude- vie, etc., contenus dans les quarante caissons du quartier-général, qui sont une ressource extrême. Comme il y- a du biscuit arrivé, faites voir s'il est en bon état, et faîtes-en remplir les caissons du quartier-général ^ ce qui est plus avantageux dans un cas imprévu. ^ Sur ce, etc.
( N« 9. ) Lettre du majàr-général
Au général Lariboissière.
Wilna, le 7 juillet 18 1!».
Je vous préviens, monsieur le général , que le général Éblé reçoit Tordre^d' organiser sur-lechamp un équipage de pont de trente-deux bateaux , avec deux compagnies de pontonniers et liïie compagnie de marins, qu^il misttra sous les ordres d'un officier supérreuri Cet équipage partira après-demaing, sous le commandement du général Kirgeher, qui emmènera avec lui une compagnie de marins de la garde, la compagnie de Sapeurs de la garde , celle du grand-duché de Berg, les trois compagnies de sapeurs attachées à la garde, deux compagnies d'ouvriers du bataillon du Danube, une des compagnies du train du génie avec .les voitures , deux compagnies de mineurs et deux de sapeurs du parc général du génie. Cet équipage se dirige sur Widzoni , pour y être aux ordres du roi de î^aples.
Cependant, comme Féquipage de pont pourrait retarder la marche de ces troupes, l'empereur ordonne qu'on laisse les pontonniefrs et une compagnie de sapeurs pour Tescorter. Le général Kirgener prendra alors les de vans avec le i^ste de sa troupe, pour pouvoir faire raccommoder tous les ponts sur la route.
L'exppereur demande uâ rapport détaillé sur les ponts.
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(No 10, ) Lettre du nuyor-général
Au Tnême,
Wilna, leSjuiUetiSia.
Je vous prévieils, monsieur le général, que l'intention de Fertipereur est qu'un équipage dé pon{ de trente voitures parte y, au plus tard , le 9 pour se rendre à Sventsianouï, qu'un autre parte le 10, un autre le 1 1 et un autre le 12. Tl est également nécessaire que tout ce que le général Éblé a laissé à Kowno en parte le plu^ tôt possible* On fera venir Péquipage d'agrès , laissé dans cette place f par des bœufs.
L'intendant-général doit fournir au général Eblé de l'avoine. Sa Majesté pense qu'il serait convenable de lui accorder de plus deux cents paires de bœufs ; en en attelant une paire à chaque voiture , cela soulagerait les chevaux.
La garde laisse beaucoup trop de ses pièces, puisque nous avons des hommos , et qu'il ne manque que des chevaux, il faut employer les bœufs, qui sont très-bons pour les parcs de réserve. Moyennant quatre cents paires, l'artillerie pourra atteler deux cents) voitutes. L'intenjtion de l'émpôreur est que vous recommandiez le même moyen aux troisième, deuxième et premier corps d'armée. Les bœufs n'ayant pas besoin d'avoine, arriveront infailliblement, quoique plus tard , mais toujours à temps pour le remplacement des divisions.
( N® II-) Lettre du major-générat
Au comte Barciai de Tbllf ,
Commaadcmt en chef de F armée russe,
Wilna, le 8 juillet i8ia.
Monsieur le comte , les légations de S. M. Fempereur Alexandre à Paris, à Berlin et dans d'autres résidences, désirant se rendre en Russie, S. M. souhaite connaître les intentions de votre souverain sur cet objet. Si le départ de la légation de S^ Majesté à Pétersbourg, de celle de ses alliés , de ses consuls et des quatre îngénfeurs français que l'empereur de Russie avait désirés , et qu^il ne serait pas juste de retenir, puisqu'ils ne sont allés en Russie que pour se conformer aux ordres qu^ils avaient reçus en conséquence, ne doit éprouver aucun obstacle, j'enverrai des ordres aux généraux qui commandent sur la Vistule, pour qu'ils laissent passer de même les légations et les divers agens de S. M. l'empereur de Russie. Si le contraire devait arriver, il faudrait ï'ecourir a la voie de l'échange des légations respectives y ainsi que cela a eu lieu dans plusieurs circonstances. Si l'empereur Alexandre juge à propos d'adopter le premier parti, il sera nécessaire, monsieur le comte , que. vous veuillez bien, en m'en informant, me faire connaître les dispositions qui auront été prises à cet égard, et la route que vous aurez fixée pour le retour des ambassadeurs, consuls et ingénieurs, afin que je prenne , de mon côté, des mesures semblables.
Je vous propose aussi , monsieur le comte , de faire un cartel d^'échange des prisonniers, afin d'adoucir le plus possible les maux de la guerre. Si cette proposition^ est acceptée, faites-moi connaître le lieu qui vous parai-
tra le plus convenable , pour y envoyer les commissai— rea qui seront chargés de négocier et d'arrêter le cartel d^échange.
Recevez, etc.
( N» 1 2. ) Lettre de l^ empereur
Au major 'général >
Wilna, le 9 juillet i8ia.
Mon cousin, répondez au ' prince Poniatowski que TOUS. avez mis sa lettre sous les yeux de l'empereur; que Sa Majesté a été très-mécontente de savoir qu^il parle de solde, de pain, lorsqu^il s'agit de poursuivre Pennemi; que Sa Majesté a été d'autant plus surprise, qu'il est seid de son côté avec peu de monde, et que, lorsque les gardes de l'empereur, qui sont venus à Wilna à marches foi'cées de Paris, au lieu d'avoir demi^ration, manquent de pain, n'ont que de la viande, et ne murmurent pas, Pempereur n'a pu voir qu'avec peiné que les Polonais soient assez mauvais soldats, et aient assez. mauvais es-prit pour relever de pareilles privations; que Sa Majesté espère qu'elle n'entendra plus pailer de cela^.
Sur ce, etc.
(N* iZ.) Lettre de P empereur
Au même,
Wilna, le 9 juillet 1812.
Mon cousin, regardezcomnie non avenue la dernière lettre que je vous ai écrite pour le duc de Tarente , et substituez-y la lettre suivante :
« Le duc de Reggio a reçu ordre de se diriger sur
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» Polotsk, lo duc d'Elchiiigen sur Kozatschizna; le roi
» de Noples est à Widzony ; Pennemi parait se concen-
» trer à Dunabourg. Le prince d'Eckmulh est àrriré à
}) Minsk. L^hetman Piato£P avec ses Cosaques etle corps
» de Bagration, qui voulaient se porter sur cette yiile,
)» *en ont été coupés : ils se dirigent sur Bobruisk. Le
» roi de Westphalie les poursuit et était hier à Mir. Le
» vice*roi se dirige sur le haut de la Dwina; la garde et
» le quai*tier-général doivent partir d'i<5i dans peu de » jours. L^empereur est dans Pintentîon de marcher
» sur Moscou etSaint«Pëtersbourg^ et par là obliger l'ar-
» méequi est à Dunabourg de remonter ^ et d'affranchir » toute la Courlande et la Livonie.
» Lagarniton de Riga ^ commandée par 1^ général £s-
p sen^ dont le corps d^armée a été disloqué , est corn'
» posée de trente^» trois bataillons , chacun de deux à trois
» cents hommes, tous recrues de cette année, et qui
)> ne méritent aucune considération. Il est probable
» qu'aussitôt que la place sera menacée , il s'y portera
)> une division de Dunabourg; car, d'après lesreosei*
» gnemens que nous avons , la composition actuelle de
y> la garnison n'est pas propre à la défendre*
» I^' empereur ne peut point vous donner d'ordre po*
»• sîtif. mais seulement des instructions générales, parce
» que l'éloignementest déjà considérable, et qu'il va le
» devenir davantage. Portez-vous sur Jacobstadt etFrie-
» drichstadt, et menacez d'y passer la Dwina; ce moù-
» vement aura l'avantage d'obliger-l'armée russe qui est
» a Dunabourg à faire un détachement sur la rive droite
» pour couvrir les deux points de passage. Vous m^en-
» verrez tous les renseignemens que vous pourrez avoir
» sur la rivière; vous dissipero^i les rassemblemens dé
» Bausk, et vous enverrez, si vous le jugez convenable ^
» une colonne pour occuper Mittau. Dès que vous aurez
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» appris que l'ennemi à évacué DunabouFg, en laissant » ou ne laissant pas de garnison dans la place , et que » dès-lors les mouvemens s*éloignent de la Dwina , vous » passerez cette rivière à un des deux ^ints de Jacob- » stadt onde Friedrichstadt, ou à tout autre point que » yoùs trouverez plus convenable y et vous procéderez » an blocus de Riga sur Pune et l'autre rive. Sa Majesté )> ordonne que l'équipage ds siège que commande le gé- » néral Darancey,etqui est à Koenigsberg y soit à vos or- » dres. Il est organisé en tout ce qui est nécessaire au )v siège deRîga : le personnel et le matériel, tau t s*y trouve» » Aussitôt que vous jugerez que l'année ennemie est » éloignée, vous ordonnerez le départ de cet équipage , » pour le faire venir sur Tilsitt, et vous procéderez à la ') réunion de vos troupes, de manière qu^en douze ou » quinze jours ae temps, cet équipage puisse an'iver de- » vant Riga, pour que^ Vous puissiez commencer le siège » et prendre la ville. Le général Darancey reçoit Pordre » d'envoyer un officier près de vous pour prendre vos » ordres. Vous aurez aussi soin déménager la Gourlande : » vous laisserez exister les états ; établissez— y un gou- » verneur général; il est difficile et inutile de prévoir la ») position que prendra l'armée qui vous protéger^. Tout » porte à espérer que Parmée de Dunabourg et Bagra- » tionne peu vent plus se réunir. Jusqu'à ce que la Dwiua » soit passée , l'armée qui est à Dunabourg se trouve pla- » cée entre vous et le duc de Reggio; mais aussitôt que )) la Dwina sera passée, vous communiquerez immédia- » tement, et ainsi vous pourrez avoir promptement dçs » nouvelles de ce qui se passe. L^empereur vous laisse le » maître de faire pour Memel ce qui vous paraîtra con- » venable. Il faut que vous ayez des colonnes qui occu- » pantPolangen et Liebau, et surveillent la côte. » Sur ce, etc. »
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(No 14. ) Lettre du major-général
Au génércd' Larihoissière.
Wilna, legloillet 181 a.
Monsieur le général, Fempereur ordonne que l'équipage de siège que commande le général Darancey y et qui esta Koenigsberg, soit mis aux ordres de M. le . maréchal duc deTarente , commandant le dixième corp d'armée. Je fais connaître directement cet ordre au général Darancey. Donnez-lui de votre côté les ordres ^"e vous jiigerez convenables pour Pexécutîon de celui de Sa Majesté, et prescrivez-lui d'envoyer un officier auprès du duc de Tarente, pour prendre ses ordres. L'intention de l'empereur est d'employer cet équipage au siège de Riga, dont probablement ce maréchal sera chargé.
(N* i5.) Lettre du major-général
Au général Lariboissière.
Wilna , le 9 juillet 181 3,
Monsieur le général, l'empereur vient d'ordonner des dispositions pour l'oi^anisation militaire du gouvernement de Wilna; vous veillerez à l'exéciition de celles qui concernent l'artillerie.
La huitième compagnie du huitième ;rëgiment se rend de Marienbourg à Rowno; elle doit y rester pour le service des pièces qui ont été laissées dans cette place. Cette compagnie pourra les servir en cas d'événement Pour éloigner les partis ennemis , quatre pièces de canoji seront placées à Kowno, sur la rive gauche delà Wilia ,
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battant la tète du pont de la Wilia ^ quatre autres pièces seront placées sur les hauteurs qui battent la tête du pont du Niémen.
Il y aura deux compagnies d^artillerie à Wilna; six pièces de douze et deux obusiers seront placés à l'arsenal pour battre la tète du pont; aussitôt que les redoutes seront construites y on mettra deux pièces de canon dans chacune. Un colonel d'artillerie sera chargé du seryice de l'artillerie dans le gouvernement de Wilna; il veillera à faire ramasser les caissons, les fusils et les munitions sur les derrières ; il aura la surveillance de Parsenal de Kowno , où sera placé un sous-directeur , et celle de Parsenal et atelier de Wilna.
Le gouvernement de Wilna sera traité et considéré comme utie division militaire. Les services de l'artillerie, du génie 9 des administrations, de police, se centraliseront.
Le général Bronikowski est gouverneur de Minsk; envoyez-y un ofScier pour faire les fonctions de directeur de l'artillerie; il lui sera adjoint un sous-directeur, si les besoins du service l'exigent.
Les gouvernemens de Grodno et de Bialy stock ne seront considérés que comme un. seul gouvernement pour le service de l'artillerie et du génie ; ainsi Pofficier que vous enverrez à Bialystock sera sous les ordres de celui placé à Grodno.
(No i6.) Lettre de r empereur
uiu major-général,
Wilna, le lo jaiUet i8ia«
Mon cousin , faites partir une brigade de gendaniierie pour se rendre à Yoronovo; ils arrêteront les pillards du
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trente-troisième qui commettent des dégâts hoiTiUes dans ce pays. Ils prennent cette route sous prétexte de trouver le premier corps qui est à Minsk ; tous ceux qui auront commis des délits seront arrêtés ; les autres seront escortés jusqu'à Minsk. Écrivez au rice-roi^qui estàSoubotniki , de laisser une patrouille et quelques officiers pour empêcher aucun homme d» prince d*Eckmulh de passer Solechouki ; que^ sous prétexte d'aller chercher le premier corps , ces hommes se portent sur Lidapour y piller cette vallée qui est superbe ; qu'il faudrait qu'il plaçât des piquets sur les différentes routes de Wilna à Lida, et qu'on ne laissât passer aucun homme ^ soit d'in^ fanterie y soit de cavalerie du prince d'EckmuIh. Vous recommanderez au vice-roi de eréer une commission militaire et de ramasser tous les traiaeurs.
Sur ce j etc.
(N* 17. ) Lettre de P empereur
Au major-^générol,
Wilna, le II juillet 1812.
Mon cousin , répondez au roi de Westpbalie que vous recevez avec étonneme^t sa lettre du 9 juillet ,- à deux heures après midij que l'ordre du 5o est positif; qu'on s'y exprime en ces termes : F^ouê devez vous diriger iur Minsk ; le général Régnier , sans cependant perdre de vus de couvrir Varsovie y se dirigera sur Nesvij, Ceci veut dire que le premier but du général Reynier doit être de couvrir Varsovie; que le second , si l'ennemi retirait toutes ses troupes de la Volhynie, et qu'il n'y eût plus rien à craindre pour le grand-duché, 'serait de se diriger sur Nesvij* Mais ^ comme tous les faits tendent à prouver que l'ennemi a Ijaiasé deux divisions dans la Vol-
ir
hjQte , il est donc convenable que le général Rey nier né perde paa de vue son principal but, qui est de couvrir Varsovie* Arrêtez donc son mouvement à Slonim. Le prince de Schwartsaenberg passera devant lui pour se por<> ter d'abord sur INeevij, et ensuite sur la Dwina.
Que le général Reynier envoie des partis sur Pinsk, eit sa place en échelons y de manière à tomber sur les flancs de tout ce qui voudrait déboucher sur Varsovie. Dans cette position, il rétrogradera sur Varspvie, si ce pays est menacé. Mais, tant queTennemi le saura sinrles débouchés de Piosk , et ayant des corps prêts à tomber sur ses flancs , et que d'ailleurs il aura à craindre notre entrée en Volhynie , il sera hors de mesure de se porter sur 1^ territoire de Var^vie; et , s'il le faisait, ce ne serait pas impunément. Le général. Reynier doit ausai renvoyer à Praga le régiment qui était destiné pour la garnison de cette place, et qui en a été mal à propos ôlé* La position du géisbéral Eeylli^ siiir les derrières est donc utile.
Sa Majesté n'est pas surprise que vous ne compreniez pas que des instructions données h cent lieues de distance ont des buts opposés que les événemens doivent' éclaircir; mais ce dont elle se plaint, c'est qu'au lieu d^étudier ces instructions , vous n'en teniez aucun con^pte. Pour couvrir le duché de Varsovie, il n'est pas du tout nécessaire d'être sur le Bug, et-, si cel^^ était, le premier but du généi:al Reynier étant de couvrii' le duché, il aurait dû laisser des troupes sur le Bug, apprenant que l'ennemi avait laissé deux divisions en Volhynie. Mats coramae vous n'étiez pas informé de ce que Bagration avait laissé en VoUiyme, que vous ignoi*iez combien de dii^iaions il avait avec lui, que vous ne vous êtes pas même mis à sa poursuite , et qu'il a pu faire ïfi rétraite anoasi tranquillement que s'il n'avait personne derrière
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lui ; tout cela étant à rebours des usages de la guerre, il n^est pas extraordinaire que tout soit de mèogie. Le général Reynier , selon ce que Pennemi aura laissé en Volhynie, est donc le maitre soit de retourner à Brezesc, soit de rester à Slonim,.en envoyant des partis sur Pinsk; mais le principal est ^ jusqu'à ce que l'ennemi ait retiré ses troupes de la Volhynie , qu'il laisse un corps d'observation à portée de couvrir Varsovie, et de tomber sur tout ce qui, de la Volhynie, menacerait le duché et les derrières de Parmée.
Donnez ordre au général Reynier d'écrire directerni^nt au major-général , e t d'envoyer les renseignemens qu'il a. Sa Majesté juge convenable que ce soit le général Reynier qui reste en observation pour garder le grand-duché, et non le prince Schwartzenberg. Bien des raisons la déterminent sur cet objet Le roi doit faire connaître au prince Schyrartzenberg que mon désir est qu'il se dirige, si Varsovie n'est pas imminemment menacé , sur Nesvij.
(No i8. ) Lettre de P empereur
Au, moj or 'général,
Wilna, le II juillet i8i3.
Mon cousin, on fera partir les prisonniers aussitôt qu'il y en aura douze cents, et pas avant le i3. Le i^^ on fera partir les officiers et sous-officiers , hormis donze sous-officiers qu'on gardera pour tenir les contrôles. Ces prisonniers seront divisés en dou^ compagnies de cent hommes, ayant un soiis-officier à leur tête pour tenir les contrôles ; ils seront commandés par un chef de batâilloii et escortés par une compagnie de Bade de cent
hommes , quarante Prussiens à cheval , et une brigade de gendarmerie de cinq hommes* Les prisonniers ii^ont dans quatre jours à Kowno y et tous les soirs , ils seront renfermés dans une église. Ils emporteront du pain de Wilna pour quatre jours à ratioa complète. Les officiers de gendarmerie et les commandans d'armes de la route seront prévenus du passage de ces prisonniers , et les commandans des colonnes mobiles recevront l'ordre de les faire escorter < par de forts détacliemens. Tous ceux qui seraient trouvés hors des rangs, cherchant à déserter, seront fusillés. On en fera la déclaration à chaque compagnie avant de partir. A Kowno, ils auront un jour de séjour; on les placera également dans une église. Vous laisserez le commandant de Kowno maître de les embarquer sur des bâtimens qui sont venus chargés de vivres, et qui opéreraient leur retour à vide, à Tilsitt. S'il n'y a pas , d'incon venions , on aura soin de les placer à fond de cale et dé les bien surveiller. Si la navigation est difficile, que le trajet soit plus long par eau que par terre , on les fera aller par terre. Ils prendront du pain pour quatre jours et suivront la rive gauche du Niémen. Ils seront transportés par eau sur Koenigsberg , d'où ils seront dirigés sur Pilau , où ils seront enfermés dans une prison. Les officiers et sous-officiers seront dirigés sur Dantzick'. Les prisonniers seront gardés à Pilau jusqu'à nouvel ordre. Il ne pourra cependant y en avoir plus de mille à Pilau. Le chef de bataillon qui conduira ces douze cents prisonniers, les accompagnera jusqu'à Pilau. Il prendra un reçu du commandant et réglera sa comptabilité avec l'état-major-général. Vous demanderez au gouverneur de Dantzick de préparer dans la place de vastes locaux pour contenir dix mille prisonniers. Vous ferez préparer à Thorn des locaux pour mille autres. Le deuxième millier qui sera envoyé à Dantzick , s'embar-
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quera sur le Frisch-Haff, et de là sera dirigé j par la roule la plus courte , d'Elbing sur Dantzick.
Sqrce, etc.
( N<» 19. ) Lettre du major-général
Au général Larlboissière»
Wilna , le 1 1 juillet i8ix
Je vous préviens, général , que je donne l'ordre au général Éblé de ne point dépasser Swentsianouï avec son équipage de pont^^jusqu^à nouvel ordre. L^empereur voudrait avoir l'état de Péquipage de pont y et celui où il arrive chaque jour; je vous prie de me donner ces renseignemens.
Je donne l'ordre au duc de Trévise de partir demain 13, à une heure du matin, arec la division La-, borde, qui suivra la division du général Roguet, pour se diriger, par Zamrichki, Micbailiechki et Kobolaikisur Gloubokoë; chacune de ces divisions aura trois pièces d'artillerie.
Le duc de Dantzick reçoit aussi l'ordre de faire partir, demain 12,. la brigade des chasseurs à pied de la garde pour Swentsianouï ,^avec la batterie de huit pièces qui lui est attachée.
Le général Sorbier a pareillement l'ordre de ne point dépasser Swentsianouï avec la tète de ses convois.
Un équipage Je pont de vingt-huit pontons est parti le 10; général, l'intention de l'empereur est qu'il en parte demain un autre, avec un même nombre de pontons,' e(t que le général Éblé mette avec cet équipage le plus de marins qu'il pourra, en en laissant toutefois suffisamment pour les équipages qui doivent suivre. Veillez? général, à l'exécution dexette disposition.
( N<> 20. ) Lettre du major-général
Au général Lariboiaaière.
WilDa,leiajaiUet 1813.
L'empereur ordonne, génétal, que le général Éblé fasse partir y demain i3 , l'équipage de pont composé de dix bateaux qui sont disponibles à Wilna, et qu'il place avec ces bateaux tout son personnel , horniis une compagnie de pontonniers qui partira arec l'équipage de Piloni, quand il sera arfivé, et une autre compagnie qu'il pourra laisser pour garder le reste de son matériel. Je lui ai fait connaître que Sa Majesté avait besoin d€ plu* sieurs équipages de pont ; qu'il Jbut donc que tout vienne insensiblement, soit avec des chevaux, soit avec des bœu&^inais qu'il est nécessaire que , dès demain , tout le personnel parte , parce qu'à défaut de pontons , Sa Ma« jesté emploiera des radeaux et dès chevalets.
(No 21.) Lettre du major-général
Au même.
Wilna, le la juillet i8ia.
Je VOUS préviens que l'ordre est donné à l'équipage de siège d'artillerie et de génie qui est à Koenigsberg, de partir de cette place pour Tilsitt, où il devra rester emb^arqué à la disposition du duc de Tarentë.
Il est prescrit aux généraux Darancey et Campredon de prendre des mesures pour établir des relais de voitures de cinq lieues en cinq lieues* Ces relais devront être au moins de cent cinquante à deux cents voitures , pour
réunir en quinze jours les moyens de commencer le siège de Riga, et pour pouToir ensuite l'alimenter.
Donnez vos ordres pour que Ijes intentions de l'empereur soient remplies.
( No 22. ) Lettre du major-général
Au même,
Wilna , le 13 juillet 1813.
Monsieur le général, l'empereur ordonne que vous fassiez venir à Wilna cinq mille fusils et autant à Kowno, et des sabres en proportion, pour armer de l'infanterie française. Sa Majesté veut aussi que vous fassiez venir à Wilna les trente mille neuf cents fusils du roi de Saxe , qui sont à Bromberg; les cinq mille mousquetons et les huit mille sabres qui sont àDantzick , et les six mille fu' sils existant à Pilau; ce qui fera trente-six mille neuf cents fusils, cinq mille mousquetons et huit. mille sabres pour l'armement de l'insurrection. Sa Majesté veut de plus que vous fassiez venir sur Bromberg, les trentequatre mille fusils de Magdebourg, les trente-quatre mUIe de Wesel et les quinze mille de Custrin.
L'empereur désire que vous lui fassiez connaître quand ces quatre-vingt-trois mille fusils arriveront àBrombei^, afin qu'il puisse leur donner une direction.
(No 23.) Lettre du major-^général
Au gérerai LarihoUsière.
Wilna , le 13 juillet i8i3.
Monsieur le général, l'empereur laisse à Kowno une compagnie d'ouvriers de la marine et une compagnie de
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sapeurs* On doit rétablir les poUto de pilotis sur le Niémen et sur la Wilia ^ faire une redoute sur la hauteur de la rive fauche du Niémen.pour défendre le pont, établir le fort projeté sur la hauteur (rive droite du Niémen j^et à la tète du pont de la Wilia; il y aura deux pièces de canon dans chacun de ces ouvrages* Le commandant de la place fera fournir six cents soldats pour être employés à ces travaux, et douze cents paysans.
. Je préviens le général Cbasseloup qu'il est nécessaire qu^il y ait une grande quantité d'outib , et que Ton travaille à la construction d'un blockhaus pour cent hommes*
( No 34. ) Instructions adressées à M. le. général
Chasseloup
Par le major-général,
Wilna, le x2 juillet 1812.
L'empereur vous recommande, général ^ de prendre des mesures pour organiser les travaux de Kowno et de IVihia.
. L'ajp^cien pont de Wilna doit être terminé avant le 20, etlenquveau pont de pilotis doit être terminé avant lei8. Aussitôt que' ces deux ponts seront terminés, il faudra lever les trois ponts de > radeaux, puisqu'ils deviendraient inutiles. Le pont de radeaux qu'a fait jeter le général Êblé étant très-bien fait, on le reploiera aussi, afin de pouvoir le jeter sur tout autre point de la Wilia* Les grands bateaux employés aux ponts de radeaux devront cite envoyés à Kowno , pour servir au transport des vivres sur Wilna* Sa Majesté laisse exprès une ôompa-
gnie d'ouvriers du Danube et deux compagnies de sapeurs à Wilna pour cet objet.
Lob traraux du camp retranché ne doivent pas être i*aIeQtis. L'intention de l'empereur est que tes trois redoutes soient continuées , savoir : une sur la montagne, celle do centre et celle de la droite; il faut attacher une demi^compagnie de sapeurs à chacune de ces redoutes. Les hommes baraqueront et coucheront sur le lieu même* Le gouverneur de Wilna fera fournir trois cents ouvriers tirés de la garnison , lesquels seront placés k raison de cent par chaque redoute; il fera fournir, outre cela, trois cents travailleurs à chaque redoute , pris parmi les habitans du pays , de manière qu'il y ait douze ou treize cents hommes continuellement employés aux travaux du camp retranché; il sera nécessaire, pour cela, de laisser deux mille outils; il faut aussi que les soldats et les paysans soient payés.
L'intention de l'empereur est qu'il soit fait, vis-à-vis de l'ancien pont, un tambour en palissades qui se liera au couvent, et qui enfermera la tète de pont, avec les dispositions nécessaires pour y placer deux pièces de trois, de sorte que cent à deux cents hommes soient là à l'abri d'une surprise. Les pièces de régiment seront placées au couvent. Il faut faire au nouveau pont un tambour en palissades ayant le même objet. Aussitôt que les troia redoutes du camp retranché seront à demi--achevées , on entreprendra les trois autres.
Il est nécessaire qu'avant le ao on fasse entreprendre la tête de pont. Vous ferez venir de Kowno ime partie de l'équipage de pont sur pilotis, afin d'achever les Ira- Taux de l'un et l'autre des deux ponts, et qu'ils soient à l'abri des glaces. On relèvera la chaussée aux deux ponts, et des deux ponts aux i*edoutes, de manière que, lors des pluies , les chemins n'en soient pas gâtés.
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Après que la compagnie du Danube aura terminé les deux ponts ) yous Pemploierez à construire des blockaus sur la redoute de la hauteur, sur celle du centre et sur celle de la droite, qui sont les trois principales j ces blockaus doivent être très-épais et contenir une cinquantaine d^hommes. Aussitôt que ces redoutes seront acherées y FartîUerie conduira dans chacune d'elles deux pièces de canon ; il y aura de la place pour quinze à vingt pièces , lesquelles seront placées parle corps qui serait chargé de défendre le camp retranché.
Il j aura surla hauteur de Parsenal sept ou huit pièces de canon en batterie , et une demi-escouade de cinq à six canonniers, qui seront chargés de ïaire le rapport au commandant de la place de ce qu'ils aperoerront dans la plaine. La garnison fournira cent hommes aqx deux ponts, et vingt-cinq hommes à chaque redoute, aussitôt qu'dles seroitt terminées.
Instruisez-moi des dispositions , etc.
(No 25.) Cinq ordres de P empereur , datés de
WUna, 12 juillet.
Deux mille chevaux seront requis dans les gouvernejnens de Wilna , Minsk , Grodno ^t Bialy stock. L^adminiatration de gouvernement fera la répartition entre les. districts.
Ces chevaux seront livrés à Wilna , savoir :
MiUe pour la cavalerie légère et mille de trait, dont pour Partillerie 700 et pour les équipages 3oo
Total. 1,000 Le major-général et Tintendant-général sont chaigés
de Pexécution du présent ordre.
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Deux mille chevaux de trait seront requis et reçus à compte des contributions dans la Samogitie , et livres à Kowno.
Sur ces deux mille cheyaux , quinze cents seront pour l'artillerie et cinq cents pour les équipages nlilitaires. Le général d^artillerie et l'intendant-général en feifout la distribution.
Le mâjor-général et Pintendant-général sont chargés de Texécution du présent ordre.
Toutes les voitures restées en arrière par défaut de chevaux seront attelées avec des bœu&.
Les munitions d'artillerie seront transportées deKowno à Wilna , par la Wilia.
Le général d'artillerie pourra aussi faire établir des relais de bœufs de Kowno à Wilna , poup le transport des munitions, cartouches, fusils, etc.
Le major-général et l'intendant^général sont chargés de Pexécution du présent ordre.
Le conseil d'administration des quatre compagnies d'artillerie légère du premier régiment qui ont étémisesàpied; est autorisé à acheter à Wilna, les deux cents chevaux nécessaires à la remonte de ces quatre compagnies.
Le général d'artillerie remettra les fonds nécessaires pour que les achats se fassent Pargent à la main, et n'éprouvent aucun retard.
Tous les chevaux du parc général du génie se rendront à Wilna j tous les chevaux du parc général de la garde se rendront également à Wilna.
Ces chevauxseront employés à atteler les quati*e-yingts pièces de canon, soit de la garde, soit des difierens corps qui sont restés en arrière faute d'attelages.
Le parc de la garde sera attelé avec des boeufs ; cinq cents paires de bœufs seront , à cet effet, mises à la disposition du directeur du parc, qui en formera Pattelage de son parc.
Deux cents paires de bœufs seront mises également à la disposition du général d'artillerie , pour Pattelage des Toitures à la suite du parc général.
(No 26. ) Lettre du major^général
Au général Lariboissière^
Wiina, le i3 juillet 1812.
Monsieur le général, je Vous envoie ampliation d'un ordre de l'empereur, pour la construction d'un pont de radeaux à Olita, d'un semblable à Grodno, et d'un troisième à Merecz.
Vous donnerez ordre au général Éblé d'envoyer tin officier de pontonniers successivement dans ces trois endroits 9 en commençant par Olita , pour diriger les travaux da ces ponts, que les administrations locales feront faire par des ouvriers du pays. Vous ferez connaître l'époque à laquelle ces travaux seront finis.
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( N<> 2'].) Lettre du major-général
jtti fnêmc,
Wiloa 4e i4 joUlet iSia.
L'empereur ordonne que les équipages de ponts etd'ar* tillerie continuent leur route de Swentziani^ pour se porter, par Pastavaoùïy sur Gloubokoe.
Donnez des ordres,, et faites-moi connaître leur marche d'une manière précise.
DB
CHAPITRE I
l'empereub s'arrête a gloubokoe.
( Du 1 6 au 22 Juillet. )
L'empereur parcourt, dans la nuit du i6 au 17 juillet , la route de Wilna à Swentziani. C'est ici que la démonstration offensive sur Pétersbourg doit finir. Mais , avant de rentrer dans la direction de Witepsk , le quartier impérial fait une Jialte à Swentziani. Vers le soir , il prend le chemin qui est à droite , et le 18 au ma tinil arrive à Gloubokoe, oiiNapoléon, incertain de ce qui se passe sur les flancs de notre marche, se voit retenu pendant les journées du 19 , du 20, du 31 et du 22.
A notre gauche, le i5 juillet, une avant-garde de Barclai de ToUy a repassé la Duna pour tomber à l'iniproviste sur les postes du général Sébastian!, qui venaient de s'établir dans les environs de Draia. Le général Saint-Geniez a été enlevé. Le roi de Naples fait dire que c'est la grande armée russe qui s'avance. Barclai de Tolly ne se serait retiré un moment derrière la Duna que pour s'y rallier; Fou prétend qu'il revient sur ses pas pour reprendre l'offensive , nous offrir la bataille et délivrer Wilna.
A notre droite , le prince d'Eckmulh marche avec assurance sur Mohilow , où il doit être le 20. Dès qu'il a pu communiquer avec l'armée Westphalienne , il n'a rien eu de plus pressé que de signifier l'autorité supérieure dont il est investi; mais le roi de Westphalie a cru sa dignité royale compromise, et le 16, aussitôt que les ordres du marjéchal lui sont parvenus, il a pris le malheureux parti de se retirer de l'armée, (c Quelle incartade ! » s'écrie l'empereur en recevant cette nouvelle. Dans le premier moment il ne peut contenir son mécontentement, et il se plaint amèrement de son frère. Il renferme ensuite ce grief dans son cœur , et désormais il restera silencieux sur cette circonstance grave de la campagne.
Après le départ du roi , la cavalerie Latour*Mau- J)ourg s'est trouvée seule sur les traces de Bagration , qu'elle venait d'atteindre et de combattre le 14 à Romanow. Les Polonais et les Westphaliens sont restés sans direction. On ne sait plus ce qui se passe de ce côté. L'empereur y envoie un
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officier de confiance avec des instraclions pour le prince Poniatowski , et pour le général Th'arreau chef provisoire de l'armée westphalienne , dont le commandement sera confié définitivement au duc d'Abrantès (i).
Les rapports de Wilna , ceux de Varsovie , ceux du général Reynier lui-même , présentent d'autres embarras.
A Wilna on a des inquiétudes sur l'arrivage des stibsistances , et peu de confiance dans l'activité du gouvernement lithuanien. « 11 est absurde , » ré-pond l'empereur, a de dire qu'on n'a pas de pain quand on a cinq cents quintaux de farine par jour. Au heu de se plaindre , il faut aller aux moulins et aux boulangeries ; mais si l'on dort ou si l'on pleure , il n'arrive rien. J'allais moi-même tous les jours voir la manutention. Le général J , qui il'a pas
(i) Au milieu de ces forêts, marécageuses , la route de Bobrubk était l'unique voie de retraite ^i restât au prince Bagration. Il dut se décider à se iWyrir à tout prix. L'armée fut partagée eu deux. Le général Raefiskoi, avec son corps et quelques régimens decaTilerie et de Cosaques, prit les devaris pour attaquer l'ennemi dans le cas où il lé rencontrerait.... Comme il s'agissait dé s'ouvrir le passage l'épée à la main y il lui fut prescrit de n'avoir égard ni au nombre des ennemis ni k la position qu'ils pouvaient occuper. Le prince lui-même demeura avec le huitième corps et les cuira^iers , afin de soutenir l'arrière-garde de PlatoC contre les efforts du roi de Westphalic. Le a — i4 juillet , Raefi&koi se mit eu marche j le 6 — iB toute l'armée bivouaqua sous les remparts de Bobruisk^ sans qpoir rencontré aucun obstacle dans sa marche. Les Français n'avaient suivi l'arrière -garde que jusqu'à Oubeczie. (Le colonel Butturlii^^ tom. I^, pag. Î128. ) ^
les me mesl occupations, peut bien faire comme je faisais. Qi^ant au gouvernement lithuanien, il faut l'encourager et l'aider au lieu de le critiquer. »
Dans le grand-duché, on persiste à considérer les troupes que les Russes ont en Volhynie comme très-nombreuses. On cite la division Scherbatoff qui, n'ayant pu rejoindre Bagration par Pinsk, est revenue dans cette province. On assure que non-seulement Kamenskoi (îbmmande de ce côté , mais que le général Markoff y réunit un second corps d'armée. Enfin il est question de l'arrivée d'un chef supérieur qui dirigera toutes ces forces, et l'on nomme le général TormasoW, celui qui naguère combattait contre les Persans en Géorgie : ce seraient environ trente à quarante mille hommes qui menaceraient la partie méridionale du grandduché.
On craint de voir , d'un moment à l'autre, cette armée tenter une diversion; mais l'empereur est décidé à ne pas se laisser détourner de la vigoureuse offensive qu'il poursuit au centre. Il est d'ailleurs disposé à soupçonner d'exagération ces avis et ces calculs : il ne voit que la division, de Kamenskoi qui ait quelque consistance. Les détachemens que l'on suppose organisés en corps d'armée par le général Markoff, ne sont que des troisièmes, bataillons formés à la hâte avec des recrues. Ce n'est pas quand Saint-Pétersbourg et Moscou sont menacés à la fois que les Busses iront employer contre Varsovie quinze à vingt mille bons soldats ; ils ne peuvent avoir laissé dans cet isole-
ment que des troupes qui en ligne ne seraient bonnes à irien ; c'est uti vain épou vantail.
Ainsi Napoléon raisonne: il suppose que les Russes font ce qu'ils doivent faire.
Les dernières dépêfches' reçues de Constantinople lui donnent dé nouveaux motifs de sécurité à regard des armées méridionales de la Russie. Le grand-seigneur ne veut pas ratifier un traité que les Anglais ont arraché au grand- visir en faveur du tzar. La guerre va se l*allumer sur le Danube , et les corps de la Moldavie , loin d'offrir des secours à Tormasow, auront à en réclamer.
Après avoir pesé toutes ces considérations , l'empereur ordonne au général Reyhier, qui déjà est en marche vvers le Bug, de se tenir le mieux informé qu'il pourra de ce qui se passe chez l'ennemi: si Kamenskoi est rappelé dans l'intérieur , Reynier doit marcher aussitôt sur Tormasow sans s'inquiéter du nombre. La meilleure manière de couvrir Varsovie, c'est d'entrer en Volhynie. Cette province appartient à la cause polonaise. Il faut y arriver avec des commissaires patriptes et quelques bataillons pdlonais que les dépôts du grand-duché fourniront. L'insurrection achèvera promptement l'expulsion des Russes (i).
Toutefois Napoléon ne néglige aucune proba bilité, et il ajoute aux instructions qu'il vient du dicter : (c Si pourtant Varsovie était réellement me
.(il) « n était facile de voir que les Polonais, en Volhynie, ne redoutaient pas Feutrée des Français^ )> dit madame de Stael, qui traversait alors cette province pour se rendre à Moscou.
nacée , lé général Réymer donnerait avis de l'urgence au duc de Bellune, qui sera le i«f août à Marienbourg avec trente mille hommes. L'armée saxonne tiendrait ferme dans les camps letranchés de Praga et de Modelin , et pendant ce temps le duc de Bellune se trouverait en mesure de venir à son secours. y>
Indépendamment de toutes ces dispositions, le séjour de l'empereur à Gloubokoë est rempli par une infinité ^e détails préparatoires que l'àttçnte où l'on est d'une- grande bataille rend nécessaires. Gloubokoë peut, dans ce cas, devenir poiat central: il est important d'y établir une manutention, des magasins; d'y former un dépôt d'artiUerie, de faire venir l'intendance de l'armée, etc.
Cependant l'entreprise de Sarclai de ToUysur Druia pouvait n'être qu'une démonstration déclinée à masquer un mouvQqaent préciséniept contraire à celui qu'elle semble annoncer., L'empereur le soupçonnait; les seconds rapports du roi de Naples viennent confirmer cet aperçu. En defijiîiMvç, Sarclai de ToUy a évacué le fameux ca^p retr^ché. Tandis que le général Sébastian! était si bn»^ quement attaqué, les Russes se retiraient dan^ l'intérieur des terres , vers Polotsk et Witepsk, np laissant plus, pour couvrir la route de Pétersbôurg, qu'un corps commandé par Wittgenstipia. '
L'ennemi a-t-il deviné nos projets? Ce mouvement rétrograde est-il déterminé par les marches que le prince Eugène et le général Saint-Cyr font dans la direction de ,Witepsk? ou plutôt n'est-ce
que la conséquence des chasgemens survenus dans la position de Bagration ; et le point de réunion des deux armées russes ne pouvant plus être du côté de Drissfi, va-t-on en chercher tin autre du côté de Witepsk?
Quoi qu'il en soit, le prince d'Eckmulh est maintenant en état de s'opposer à ce nouveau *rendezyous. Sa cavalerie , commandée par le général Pàjol, est tombée à Kaloni sur un parc de deux cents voitures appartenant à Bagration ; le maréchal luimême est arrivé à Mohilow, et, par la rapidité de ce V mouvement , a encore une fois rejeté son ennemi sur la droite , hors du cercle de nos opérations. Entre Iç prince d'Eckmulh et le centre quce l'empereur pousse devant lui, la cavalerie du général Grouchy s'est portée pour maintenir nos communications. Dès le 18, des détachemens de cette cavalerie ont atteint les bords du Borysthène; le général Colbert s'est emparé d'Orcha, et a jeté aussitôt' ses coureurs sur la rive gauche du fleuve.
Snaolensk est en alarmes. Tout s'évacue sur Moscou. Les Russes font retirer à la hâte, dans cette direction, les magasins qu'ils avaient préparés pour une seconde ligne de défense. Alexandre envoie de tous côtés des officiers pour presser la retraite. Un d'eux vient de se présenter à Orcha, nxais il a trouvé la place déjà en notre pouvoir ; il a été pris avec ses dépêches. , ^
Rien lie s'oppose donc plus à ce que Napoléon suive son premier plan. Les quatre jours passés à Gloubokoë n'ont pas été perdus pour la marche
des troupes. L'armée que le roi de Naples commandait sur la gauche a reçu Tordre de rentrer dans le mouvement général. L'empereur part de Gloubokoë, décidé à s'attacher à la poursuite de Bardai de Tolly. Il espère^l'atteindre et le combattre avant que le nuage qui plane encore sur Bagration soit dissipé.
CHAPITRE II
L^BMPEREUR ARRIVE SUR LA DUNA A BBCHUNKOVITOHI.
— COMBATS D^OSTROWIIO.
( Fin de juillet. )
•«•*iiB«MaW^
Le ^3 , après avoir marché toute la nuit et s'être reposé quelques hfBures à Ouchatz , l'empereur entre à Kamen(i); le 24 il se porte à fiechetnkovitchi , où tous les corps destinés à agir sous ses ordres im-, médiats arrivent en même temps par toutes les routes. La Duna se présente alors à ses. regards. C'est sur l'autre rive que Bardai de Tolly s'avance pour gagner Witepsk. Napoléon , qui a fait établir
(i) Lor^ique les opérations ayaient.lieuà de fortes distances^ Napoléon^ économe de son temps^ calculait l'épo<iue de son départ' de manière à se trouver à la tête de ses c6rp$ au moment ou sa personne devenait nécessaire. Il s'y transportait alors rapidement eu voi- »ture. Mais 'pendant ce trajet même il ne' restait pas oisif:..; Une lodiiire disposée dans le fond dé sa mture Fédairait pendant les .vpyages de nuit , etjui permettait 4^ travafler comme s'il^eùt^ dans son cabinet. Anr portières. iQarch4ient tonjoSirs.ses aidesH^erqajmp ert ses officiers d'ordonnance , et une brigade de ses chevaipL. dç seljie suivait avec l'escorte. ( Le général Gourgaud , pag, i a5. )
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un pont à la hâte y franchit aussitôt la lùvière et pousse lui-même une reconnaissance sur les traces de Fennemi. On ne peut atteindre que quelques traîneurs de l'arrière- garde commandée par^Doctoroff; Bardai de Tolly n'accorde point de relâche à ses troupes; il est déjà à Witepsk; il se presse pour donner la main à Bagration qu'il attend par la route de Mûhilow. '
Ainsi les Russes nous ont devancés. L'empereur en est promptement consolé par les nouvelles qu'il reçoit du prince d'Eckmulh. Quelque empresse-
-ment que mette Bardai de ToUy à aller au-devant de Bagration, celui-ci seiera encore long- temps attendre. Sortant des défilés de la Bérésina^ il vient de retrouver à Mohilow la barrière d'acier devant
^quelle il a déjà tant de fois reculé; cette fpis il a risqué ^attaque. Le prince d'Eckmulh n'avait à lui opposer que deux divisions harassées par les marches qu'elles venaient de faire; cependant nos braves, groupés autour du hameau de Soultanowka, derrière le pont de la route , et crénelés sur la droite dans les hâtimens d\in moulin qui oflfraient un second passage , ont suffi pour tout coinbattre et tout arrêter. Ce succès est de la plus grande imjfiài4ance; mais le maréchal se promettait davantage. A chaque
instant, pendant le combat^ il regardait à sa montre ; il lui tardait, d'entendre le canon ,qui y d'après lesordresieombinésipouF Ib OMimenty devrait édater sukr les derrières de l^emieitiiiv ' il né savait à quoi àttt*ibuér \ë re^ta^d des troupeii dû rbî^dë^Westphalîe. oe n'est qu'a 1^' fin dé ï'âQïiïrè., qull, apprend.
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par Farrivée d'un officier d'état-major, le départ du roi, l'état de fluctiiatifoti dans lequel les armées polonaise et westphalienne se sont trouvées, et le bonheur de Bagration,
Quoi qu-il en soit,^ le prince russe n'a plus , pour achever sa retraite, que des chemins qui le r^ettent sur Smolensk, et ce détour enlè^û à Bardai de ToUy le prix qu'il pouvait recueillir de sa dili gence. Tandis que ce dernier restera dans l'attenté aux environs de Witepsk , nous allons l'y rejoindre , et l'empereur a l'espoir de le forcer à une bataille. Déjà toutes nos troupes s'avancent par la bpUe avenue de bouleaux qui côtoie la rive gauche de la Buna, depuis Bechenkovitchi jusqu'à Witepsk, Le roi de Naples commande l'avant-garde ; le prince £ugràe le suit. Le duc d'Elchingen , le comte de Lobau avec les divisions détachées du premier corps et la garde impériale, forment les autres 'échelons de la marche.
Cependant Bardai de ToUy, pour couvrir les routes de Saint-Pétersbourg , a laissé sur notre gauche l'armée de Wittgenstein et les nombreuses gar- nisons de Riga et de Dunabourg. Napoléon laisse également sur la Basse-Duna le corps du due de Tarente et celui du duc de Reggio. 4vant de quitter Bechenkovitchi , il leur prescrit ce qu'ils ont à faire. L'expédition contre Bagration est à peu prés à son terme ; les opérations secondaires contre Wittgenstein vont commencer.
Nous avons vu que l'armée fiu duc de Tarente , après avoir pris possession de la Gourlande , s'est di-
rigée eu deux colonnes vers les boucher de la Duna. Aux environs de Riga, des engagemeus trèsvifs ont eu lieu entre les Prussiens et les Russes. C'est surtout sut* les bords de l'Aa que nos alliés ont trouvé la plus forte résistance. Cependant le 19 juillet, au combat d'£ckau, une marche de flanc dirigée par le général Kleiat*, a fini par décider l'ennemià la retraite^ et les Prussiens ont pu arriver au pied des ouvrages qui forment la tête du pont de Riga. Ils sont maîtres de File de DaUxenliolm. Dans ces afi*aires, le comte de Brandebourg, frère naturel du roi de Prusse , a été blessé.
Le duc de Tarente aura principaleoient à pousser les sièges de Dunabourg et de Riga ; il fera sommer cette dernière place (i).
L'armée du duc de Reggio est plus rapprocbée du centre. Après avoir employé quelques jours à démolir le camp retranché des Russes à Drissa, elle marche en ce moment sur Pololsk, et va passer la Duna pour occuper cette ville. Opposée plus spécialement à Wittgenstein, elle doit se porter sur Sebège, dans la direction de Saint-Pétersbourg, et de ce mouvement offensif Napoléon attend les plus grands avantages pour ses opérations ultérieures.
Si Wittgenstein s'obstine à couvrir Saint-Pétersbourg, il sera contraint de qujitter la position qu'il cherche à prendre entre le duc de Tarente et le duc de Reggio. Dès-lors les deux rives de la Duna
(1) Voir à la fin de cette partie la sommation envoyée par le général prussien Grawert, et la réponse du généralEsseu (Pièces historiques). ^
se trouveront (lébarrassées; nos maréchaux pourront dommun^uer, combiner, leurs manœuvres et rester maîtres de cette partie du théâtre de la guerre. Mais pour peu que Wittgenstein mette d'hésitation ou delenteur à se retirer devant eux , des résultats eneore plus décisifs nous sont promis. Wittgenstein , devancé à Sebège par le duc de Heggio , perdrait sa retraité sur Pétersbourg, et demeurerait gravement compromis entre la Baltique , la Duna' et nos deux armées.
L'opération prescrite au duc de Reggio demande de l'audace et de la célérité. Il importe surtout que œ maréchal réduise à leur juste valeur les bruits que les Russes répandent sur les renforts qui leur arrivent. Il ne faut pas qu'il doute un moment de. sa" supériorité numérique. Aussi l'empereur met-il tous ses soins à le rassurer contre l'exagération des forces du général ennemi! «Marchez haut la main sur Wittgenstein , y> \xà écrit-il ; (c pressez-le vivement l'épée dans, les reins, et balayez la rive droite que vous avez devant vous. Je marche sur Witepsk : quand vous sefcz à Sebège, nous nous mettrdhs en communication par Nevel où j'enverrai da monde (i). )) . v
Il terminait à peine ses instructions que le canon se fait entendre. A ce bruit tout s'anime : c'est la
( I ) Le mouvement par lequel Oudinot menaçait âe tourner la gauche des Russes pouvait les séparer entièrement de Saint-Pétnsbourg ^ et les jeter sur le golfe de Riga où leur ruine serait devenue inévitable. ( ML de Butturlin ; tom. Il , pag. i o. )
Oudinot à lui seul était assez supérieur au corps russe pour espérer
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première fois, depuis l'ouverture de la campagne , que le graud quartier-général 9^ trouve dans le voisinage d'un combat Les Russes se décident doac à nous disputer la route de Witepsk! On se hâte de quitter Bechenkovitcbi* L'empereur ne laisse derrière lui que le général Saint*Cyr ayec les Bavarois: ils restent à Oucbatz pour gai'der nos commumcatiens avec la gauche et même avec Wilna, mais surtout pour appuyei* lé duc de Be^io , ù quelque tentative imprévue de la part de Wittgenstéin rendait leur secours nécessaire.
'L'ennemi, que le roi de Naples vient de rencontrer, est le corps d'Ostermann. Bardai, qui de Witepsk se dispose à gagner Orcha , en quête de
de i^^cnlbater et de le pousser jusqu'à Saint-Pétersbourg. (M. de Butturiia , tom. II , pag. 7. )
Fores comparée de formée du duc de Reggio et de celte da comte
fVittgenstein^
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de divûm de brigade,
{Maison Albert.......
Moreaa
Verdict i;»^»";
( Pouget.
ilBMÛ OD aélitLAh W9t»TOW3t0tUMt
Le g^D^r. Daarray', chef d'éutnajor,
Ar. garde. Général -major Koalnief . 4>4*'® ^>^
Merle.
(Amev \ Candraa V CoUtard )
Infanterie...
r Division \ Doumerc, *
Gafaleric '. gr. càvaler.^. > 5,ooo
/ Castex { Corbi
Corbineaa...
33, «oo
Coipe de bataill.
BëaerTe...
i» ligne. Général - mai or „ \ Berg 7i^\ ..
a* ligne. Général - major j"»»"
KoMeskofskoi ^>>^'
Général - major SazonofF, ' y eompris lea renforti ^
da prince Repuin.» • • JtS^^.JjL^
Bn rétamé, M. d« Bnttarliii élive U r*'^ de Tarmée française à 4a,ooo hommes, et rédoit o«Ue de l^cmée t asae i ii3,eoo hom»«»-
( Tom. II , pag- 3«-)
Bagration, a jeté ce corps sur sa droite pour arrêter nos. premières colonnes, et donner le temps à Tarrière-^garde de Doctoroff de passer les ponts dé Witepsk. La cavalerie de Pahlen couvrait les approches du village d'Ostrowno : chargée .par les housards du général Bruyères , elle a été forcée de se replier sur Ostermann. Alors notre cavalerie, aux prises avec l'infanterie, a fait de vaios efforts pour ouvrir la route. , \
Cependant les heures se succédaient; l'arrivée de la division Delzons, qui marchait en tête de l'armée du prince Eugène , a mis fin à cette lutte des bataillons russes contre les escadrons de Murât , et Ostermann s'est décidée à la retraite.
Le roi de Naples a pris son quartier-général à OsU'owno; le prince Eugène à Soritza.
Dans cet le première journée l'armée moscovite a perdu le général Akoutoff et quatorze pièces de canon. .
Le lendemain 26, dès trois heures du matin , le ppnce Eugène est yenu rejoindre Murât, et tous deux se sont avancés sur, les Russes qui avaient pris position à une lieue au-delà d'Ostrowno.
iMais l'ennemi n'était plus le même. Dans la nuit^ les corps battus la. veille avaient été relevés. Konownitzin avait remplacé Ostermann.
Il a donc fallu recommencer le combat, soutenu de part et d'autre avec une nouvelle opiniâtreté, et vers dix heures du matin, quinze à vingt miUe hommes se sont trouvés engagés.
Konownitzin s'était posté derrière un ravin prq-
fond , ayant à sa gauche un bois très-épais , et à sa droite les bords de la Duna. Nous avons attaqué à la fois ses deux ailes. Du côté de la rivière , s'est avancé le général Huart avec le quatre-vingt-quatrième et les Croates; sur la lisière du bois, le quatre-vingt-douzième avec le général Roussel. Au centre, le général d'artillerie d'Anthouard avait placé ses batteries. Le cent sixième s'y tenait en rçserve , soutenu par la cavalerie du général Nansouty.
La résistance des Russes a été si obstinée qae le succès est resté quelque temps incertain. Devenus un moment agresseurs, ib ont failli pénétrer jusqu'au pont du ravin. Mais alors tous nos chefs ont payé de leur personne ; tandis que le roi de Naples se Jetait à la traverse avec la cavalerie polonaise, le prince Eugène arrêtait de front l'ennemi sur la grande route; le duc d'Abrantès paraissait à la tête de la colonne qui avait hésité à pénétrer dans les bois. A la voix des généraux , les soldats ont repris confiance, et nous sommes demeurés maîtres du champ de bataille. \
Les Russes avaient donc encore une fois repris le chemin de la retraite ; ils se retiraient de position en position, lorsqu'auprèà de Comarchi, à l'entrée d'un grand bois , ils se sont arrêtés : l'appui d'un nouveau renfort pouvait seul leur donner cette confiance. En effet, le général ToutchkofF avait relevé les troupes fatiguées, et faisait mine de ne pas reculer davantage. Le roi de Naples et le prince Eugène délibéraient sur le parti qu'ilsavaient
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à prendre. Sur ces entrefaites , l'empereur arrive( i ). Après s'être informé de l'état des choses , il ordonne qu'on se porte en avant ; aussitôt les Rustses , nous abandonnant le grand bois , se remettent en retraite , et continuent jusqu'à. Dobreika leur course rétrograde. Les restes du corps d'Oçtermann , qui s'y trouvaient , aident Toutchkoff a s'y maintenir, du moins pour une nuit.
L'empereur, qui a suivirarant^garde, a fait dresser sa tente sur la gauche de la route, en arrière de Koukovitchi. La J)erte que l'on vient de faire du général Roussel attriste cette soirée : marchant après le combat dans l'obscurité du bois, une balle l'a frappé. On ne sait si le coup est celui d'un ennemi perdu
(i) Quoiq[ae iè succès fût iassurë, on n'osait encore se hasarder à traverser le grand bois^placë devant nous au bout duquel étaient les collines de mtepsk.... On était à délibérer sur ce passage important y lorsqu'il s'élèye sur nos derrières une grande rumeur. Chacun en ignorait la cause ^ et l'inquiétude se mêlait à la curiosité. Mais en yoyant Napoléon au milieu d'une suite brillante , nos craintes furent dissipées par l'enthousiasme qu'excita sa présence. On conçut qu'il allait couronner la |g;loire d'une aussi belle journée. Le roi'de Naples et le prince cmirurent à sa rencontre et lui firent part des événemens qui venaient de se passée et des mesures qu'ils avaient prises; Napoléon, pour mieux en juger y se porta rapidement vers les postes les plus avancés de notre ligne , et d'une éminence il observa long-temps la position de l'epnemi et la nature du terrain. Sa pénétration s'élançant jusqu'au camp des Russes, il devina leurs projets. Dès-lors de nouvelles dispositions ordonnées avec sang-froid, exécutées avec ordre et rapidité portèrent l'armée au milieu de la forêt \ allant toujoui*s au grand trot, elle déboucha vers les collines de Witepsk au moment où k jour commetiçait à finii*. (M. Eugène Labaume , pag. 67.)
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dans l'ombre , ou s*il fiiut en accuser la maladresse de quelqu'un des nôtres. ^
L'ennemi , qui avoue une perte de deux mille cinq cents hommes dans les deux combats d'Ostrowno , a J)rofité de la iitût pour relever encore une fois son arrière-garde par des troupes fraîches. Le comte Palhen , à la tête de toute la cavalerie régulière et de deux régimensde Cosaques, est venu former un rideau à la faveur duquel les corps d'Ostermann , de Konownitzin et de ToutchkofTont pu rentrer dans les rangs de k grande armée russe.
Au jour 5 nous continuons de marcher sur Witepsk , dont nous ne sommes plus qu'àdeux lieues. L'infiiDteriedu général Broussier, soutejiue par la cavalerie du général Bvuyère^, prend la tête danos colonhes.
L'arrière-garde ennemie, qui recule toujours, cédant le terrain pied à pied , s'arrête enfiji , et prend position lorsqu'elle n'est plus séparée du camp de Bardai de Tolly que par le ruisseau delà Ltttchissa. '
Pour la rejoindre , il faut réparer le petit pont d'un ravin. Le général Broussier s'avance avec le cinquante-troisième, pow protéger cette opératiou et donner au reste des ti oupes le temps de passer et de fonyier les^rangs.
L'etoipereur , toujours à l'avant^'gàrde , vient se placer sur une éniinence voisine.
Deux cents voltigeurs 4u neuvième de ligne débouchent les premier^ j ils 3ont aussitôt, jetés à gauche, et pour aiteindre les borc|i$ de la Diuia défilent devant toute la cavalerie russe. Le seizième
de chasseurs, qui vient ensuite ,< se i^aiige en bataille en avant du ravin , et en facilite le passage au^ autres corps. Bientôt ce régiment gagne du terrain par un nouveau mouvement , et sa gauche vient s'appuyer sur les voltigeurs qui se sont établis au bord de la rivière. Dans ce moment , la cavalerie ennemie , soutenue par une batterie de dous^e pièces qui tonnent à la ÎPois , s'ébranle poui* tomber sur nos chasseurs. Ceux-ci attendent la charge , immobiles , et à trente pas de distance font feu de leurs carabines. Mais éette déchaige ne suffitpaspour arrêter l'élan des Busses; kf seizième, entraîné par le choc, court se rallier derrière le cinquante-troisième , et l'essor des Cosaques expire devant les quatre fronts inexpugnables de ce régitnent.
Cependant les Busses, ont pénétré jtisqu'au bas de ^la colline où ae tient l'empereur. Les chasseurs de l'escorte ont mis pied à terre , et quelques décharges ont écarté les lanciers ennemis; muis'ceux* ci dans leur retraite trouvent sous leurs pas nos deux cpnts voltigeurs qwf ^^^^ restés isolés. Ces braves sont assaiUis de toutes part9 , et nous les voyons disparaître ai^ nûUeu des flots pressés d'hommes et de chevaux qui les entourent Ûa les croit perdus !
Dès les premiers momens , des ordres ont été donnés. La division Dekons file sur la droite. Un bois qui faisait la forcé de la position de l'ennemi est emporté ; et la cavalerie russe , qui se retire , laisse à découvert le petit groupe de voltigeurs qui reparait intact et triomphant. ^
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Aux yeux de l'empereur , tous ont mérité la croix ; il envoie prendre leurs noms , et veut savoir à quel corps ils appartiennent : — ce Au neuvième, répondent-ils ! nous sommes énfans de Paris ! » et ces braves jeunes gens, heureux d^avoir fixé ses regards , élèvent leurs bonnets sur les baïonnettes aux cris de Vive P empereur {i).
Maintenant les deux armées ne sont plus séparées que par le ruisseau de la Lutchissa.
Les Busses paraissent résolus à recevoir la bataille : on s'y prépare. Napoléon emploie le reste du jour à reconnaître son terrain ; il priasse l'arrivée des troupes , les passe en revue à mesure qu'elles se présentent , et leur assigne leur place. A la ouit, deux rangées de feux qui s'allument sur les bords opposés de là Lutchissa , continuent de montrer les deux armées en présence , et l'empereur se retire dans sa tente , espérant pour le lendemain une victoire et peut-être la paix.... Il ignore ce qui se passe dans le camp de l'ennemi. Un courrier vient d'apprendre à Sarclai de ToUy que Bagration , toujours forcé de rétrograder , n'a reculé cette fois que jusqu'à Staroi-Bichow ; que PlatoflFy a passé le Borysthèqe , qu^ a ouvert k son général la route par Mitislaw ; que celui-ci n'étant plus poursuivi , a encore eu le temps de construire un pont et de faire passer son infanterie ; qu'enfin , après tant d'incertitudes /de marches et de contre-marches,
(i) Ces braves voltigeiiis étaient commandés par les capitaines Guyard et Savary.
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de fatigues et de misères , après avoir touché trois fois à sa ruine , Bagration respire.
Ces nouvelles ont changé brusquement la résolution de Barclsii de Tolly j il u'aec^ptait la bataille que comme une nécessité ; maintenant il n'hésite plus à nous livrer Witepsk et le pays qui se trouve entre la Duna et lé OBorysthène , sacrifiant tout à la réunion des deux grandes armées moscovites (i).
Les ténèbres ont protégé son départ , j'allais dire sa fuite.
Le 28 , au point du jour , les Français étonnés s'avancent à travers les positions que les Russes occupaient la veille , et prennent «ïlelicieusement possession de Witepsjs , doixt les habitant ooil disparu !. : ' ; »• ... • , i(
ij ) '.
(i) Les combats du a5 et du 26 ayant montré c[ue les Français étaient en force dans les environs d'Ostrowno,1e général Barçlai pensa qii'il ne pouvait plus effectuer la liiarche projetée sûl- Orcna , sans nsquer d'être fort emein^ inquiété sur son flanc (fjpoit. D'un àutitr bôté û ne pouvait pluS^reumler davantage s£fnsrenohcereûtiè]fement>à'sa réunion: avec le pHnée Bagratiçn k qui il a^^it indiqué Is^ djqeetio^ d'Qjç^hfk. Dans cette extrémité, il prit l'audacieuse répolution dft U^pp: bataille D[ialgré la grande infériorité de.sesjarces. L^armée russe ne comptait guère plus de quatre-vingt-^eux mille combattans /tandis ^ué celle de Naf dléon n'en kvait'pas moins de cient quatrè-virigt niifle. Le géne'ràlBer^'de Tolly avait à£fk fait toutes ses di$|>ositîdbs^tl6iii^ reeèvoifla bataille, lorsque Farrivé&d'îm aideH^ercamp de Bagraliosn vint fort heureusement changer sa détermination. Le prince écrivait que^^n^ayant pup^f|cer sur Mohilow^ il se voyait forcé de ,gasser le JPlfii^per pour se porter encore plus adroite sur la So^e. En cons,éqi^çnce Je projet de bataille fut abandonné et le général Bardai de
TioUy r<é^lut de se replier sur Smolenisk pour y prévenir l'ennemi.
(M. de Bulturlin, tom I"^, pag. 220 et suivantes.)
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CHAPITRE Iir
NAPOliOiF A WITOPSK, 28 )mLh%T. OPiBATIOKS
PfJC m RfS^OIO ET Dy JMK: DG TÀRENTe.
^ Athdila de Wîte]Mk , plimears routes se présen* %etA. On ne sait d'abord laquelle prendre , tant les Russes ont mis de soins à ne laisser aucune trace derrière eux ( i ).
L'empereur se porte de sa personne , avec Parantgarde du roi de Naples , sur le chemin de Witepsk à Saint-Pétersbourg ^ et s'arrête a|i;i village d'Haponowtcbisna. De ce poiiit se détaehe une route d'embranchement qui mène à Smolen^k : on recon« naît enfin que c'est par là que l'ennemi s'est retiré. n n'y a plus de doute que la jonction de Bardai de ToUy et de Bagratiop ne soit au moment de se faire dans le^ environs, de Smolensk. La campagne s'es); passée, jusqu'à présent en, manoeuvres contre les
(i) lie colonel Kliski, en parcourant la campagne. pour chercher un paysan 9 trouva un soldat russe endormi sous un boisson. Ge fiit une bonne fortune pour savoir ce qu'était devenu l'ennemi. Le viceroi voulut interroger hii-m^e ce prisonnier. (M. Eugène Labaome , pag.75.)
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deux - armées ennemies séparées ; c^est désormais contre leurs forces réuhies que les opérïitions doivent se poursuivre : il fettt s'y prépsfper.
Les chaleurs soiit devenues excessives ; les nuits même sont bri\lantes; le thermomètre marque 216 et 27 degrés. Avant de commencer de nouveUes entreprises, l'armée a besoin de repreiftdre haleine, et l'empereur accorde une halte générale de dii jours au moins. Déjà les difFérens cantotiltiemenè que chaque coi^ dcàt occuper isont combinés d'avance. Nos troupes , distribuées dans des quartiers de rafraîchissement , vont se disposer sur une autre ligne de bataille.
Les environs de Witepsk sofeit réservés pour fe garde ; l'armée s'étend eti avant de cettte vilfe iur la plaine élevée qui sépare les eaux que la Dtiria verse au nord dans- la Baltique, de cellteis qîie le Borysthène verse au midi dans la mer Noire.
Le vice-roi , qui doit former lia gauche de liotre ligne ^ s'établît à Soùraje, sur la route de Witepsk à Pétersbourg. Des détachèmens qu'il envoie audelà de la Duna poussent dés pàtrouiUes du côté de J^^iiki-LouM ; d'autres Vont fourrager dans la direction de P^eUtch. En ava^du centre se placent la cavalerie de Murât et le corps du dite d'Elchingen. La cavalerie de Murât a stdVi les traces de l'eniiëmi sur k route directe qui ôônduit de Witepsk à $m6^ lensik; elle s'est arrêtée à lïti-chemin dans les eïi virons de JRoudnia. Ses principaux quartiers sont à NÎGotino et Inko\¥0. L'in&nterie du dtic d'Elchingen a pris position autour de Liosna^ eïk arriére des escadrons du roi de Naples.
Le prince d'Eckmuih , parti de Mohiiow le 27 juillet, remonte en ce moment la rive gauche du Borysthène , et vient former notre aile droite à Orçha et à Doubroi4/na. Non-seulement il ramène les deux divisions du premier corps , mais aussi l'armée -westphalienne , l'armée polonaise, la cavalerie de Grouchy , celle de Colbert et celle de Latour~Maubourg, toutçs les troupes enfin qui avaient été lancées à la poursuite de Bagration.
Les trois divisions détachées du premier corps depuis Wilna se cantonneront à Babinovitchi , entre Witepsk et Orcha, et, dans cette position intermédiaire , maintiendront la communication du quartier impérial avec la droite, en attendant le moment de faire la journée de marche qui doit les rendre au prince d'Eckmuih.
Ainsi la grande armée s'est arrêtée sur une ligoe qui n'a pas vingt lieues de longueur. Nous occupons, entre le Borysthène et la Duna, l'étroit intervalle par lequel l'Asie débouchait sur la vieille Europe. Maîtres de ce plateau célèbre , nous sommes à égale distance de Pétersbourg et de Moscou.
Tandis que le soldat dresse ses cabanes de feuillage, que les généraux s'établissent sous les toits voisins, que chacun fouille dans le havresac et dans le porte-manteau , l'attention de l'empereur est fortement excitée par <3e qui se passe du côté de Varsovie. La diversion dont la Volhynie nous menaçait vient d'éclater.
Les Russes ont un plan favori qu'ils se sont tracé dès l'ouverture de la campagne. Pour arrêter no$
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progrès sur le centre de Tempire , ils veulent tenter, aux extrémités méridionales du grand-duché, des invasions dont le résultat peut être de rompre ou d'inquiéter nos communications avec les routes de la Vistule. D'abord c'était Bagration qui devait opérer ce mouvement par Wilkowiski, quand nous marchions sur Wilna. Maintenant que Bagration a été entraîné dans la retraite de Bardai de Tolly, c'est le général en chef Tor masow qui est chargé de l'entreprise. Non-seulement la division Kamenskoi n'a pas été rappelée, mais deux autres divisions détachées de l'armée du Danube sont venues, dit-on, porter l'armée de Volhynie à quarante mille hommes. Le 17 juillet, Tor masow a reçu les ordres impératifs de l'empereur Alexandre , et il est entré dans le grand-duché, au moment même où le général Reynier revenait sur ses pas pour relever, vers Kobrin et PinsJ:, les derniers corps autrichiens que. Napoléon appelait à lui.
Le a6 juillet , la brigade saxonne du général Kleingel, qui éclairait la marche de Reynier, a été surprise et enveloppée par les différentes avantgardes dont Tormajsow avait couvert toutes les routes. D'un côté les Russes de Lambert, de l'autre les Russes de Tschaplitz , et enfin l'arrivée du corps principal n'ont laissé aucun moyen de retraite aux Saxons. Le général Reynier, qui était à Chomsk, est accouru, mais trop tard. Après neuf heures d'un combat acharné, Kleingel avait remis aux Russes son épée, huit pièces de canon, et le sort de deux mille cinq cents Saxons qui se rendaient prison-
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ûiers (i). Entamé d'uoe manière si grave, Beyedar s'est TU forcé de «e replier sur Slomm; il appelle Schwarts^iberg à son seoeup», et cdui-â ya s'y rendre.
D'après ces évéciemens, il &ut renoBcep au projet de disposer ailleurs de l'armée autrichienne , et ajourner indéfiniment l'e^ipéditioD insurrectionnelle en Volhynie* La témérité de Tormasow est gran(k^ l'empereur ne songe plus qu'à la lui rendre fatale. U peut l'accabler par trois armées, celle de Beynier, celle de Schwartzenberg et celte du duc de BeHune ; mais les deux premières lui paraissent sufiKsantes^ réunies sou3 le commandement du génél^al en chef autrichien, ce Ralliez toutes vos forces, )> écrit-il à Schv^artzenberg ; ce vous avez plusde quarante mâle hommes : marchez sur Tormasow , livrez-lui bataille , battez-le et suivez-lè sans relâche , jusqu'à ce que vous en soyez venu à bout. »
Toutes les' fois que notre état-major a des communications importantes aveb le corps autrichien, c'est le général Flahaut , aide-de-camp- du prince de Neufchâtel, qui en a la commission particulière. C'est encore lui qui, dans cette cirlconstance , est
(i) Les Saxons , malgré la résistance opiniâtre qu'ils opposèrent, furent forcés dftns leurs retrancbemens , ainsi que sur le pont de la Moukaweta^; enfin dans un couvent où ik cherchèrent un deraier rtfiige..... Le général saxon mérita soi) malheur par l'imprudence qu'il commit en acceptant un engagement ço^tpe des forces trè^supérieures^ et en ne songeant pas assez tôt à la retraite^ que^ dans les premiers n^omens du combat ^ il aurait pu effectuer sur Proujani. (M. de Butturlin , Campagne de 1812, pag. 74 et 75.)
porteur des instruction». Il part de Witepsk le a aoél, et le lendemain un oifider potonnis d^ confiance est expédié avec le dluplicata du même oirdre. Je ne fais, ici mention de ce douibW message quie pour avoir occasion de dire que tfé&e est l'hàHiude de réfet-major général pour nieiblre à Vaim des ait ddens de route toutes les dépâchcis int^^ésàante&
Eji même temps, l'empereur e»*Toie au duc de Bellune l'ordre de s'avancer de la V^tule sur le Niémen, et lui recommande dWoir pendant ce trajet Fœil ouvert sur le grand -duché. Enfin , fidèle et son système dé ne laisser jamaiâ^ se rompre derrière lui les échelons où se rattachent ses communications^ il prescrit au duc de Câstiglione, qui arrive à Berhn avec le onzième corps , de placer ses divisions sur l'Oder, et d'en avancer une sur la Vistule.
Après avoir ainsi pourvu du premier jet à tous lès incidens de sa droite , l'empereur s'occupe de sa gauche. Il s'attendait, d'après les dernières instructions données au duc de Reggio, à apprendre d'un moment à Fautre l'entrée de ce marécharà Sebègè. Déjà, en s'arrêtant à Witèpsk, il avait chargé le vice-roi de pousser des partis du côté de Nevel , par la route de Sourajé à Véhki-Louli. C'était principalement ^ont avoir des nouvelles du duc de Reggio. Dans le même but, il se disposait à envoyer directement un corps de cavalerie de Witepsk vers NeveL.— ; mais à notre gauche des événemens sont également survenus qui dérangent les premiers calculs. Wittgenstein , au lieu d'être pousisé sur Pé-
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tersbourg; manœuTre avec assez d'habileté entre les années du duc de Tarente et du duc de Reggio pour se maintenu* .aux bords de la Duna. Il vient même de forcer le duc de Reggio à se replier sur Polotsk après trois combats livrés successivement, le premier à Jacoubovo, le second à Oboiarzina, et le troisième à Rliastitza. Des officiers du maréchal en apportent de^ détails.
Combat de Jacoubo9o.
Le duc de Reggio n'a pu sortir de Polotsk que le ^28 juillet. Le 3o, on n'était encore qu'à Kliastitza, à sept lieues de Polotsk.
La cavalerie légère du général Corbineau , jetée sur la gauche pour éclairer notre marche , n'avait pas tardé à rencontrer l'ennemi : c'était^ Wittgenstein qui accourait, espérant nous barrer le chemin de Sebège (i). Aussitôt le maréchal a porté en avant les divisions Verdier et Legrand ; mais il a cru devoir laisser en arrière les dix mille Suisses de la division Merle pour garder le passage de la Drissa* Le général Legraùd, qui conduisait l'avant-garde , a pris position sur le chemin de gauche , par lequel l'approche de l'ennemi était signalée, et, dans l'après-midi du 3o, les premières colonnes de Witt-
(i) Les communications directes avec Saint-Pétersboui^ étaient fort compromises par cette marche des Français sur Sebège. Le général Dauvray ( eucore un Français ! ), chef d'état- major de Wittgenstein, déclara qu'il n'y aTait pas un moment à perdre pour attaquer l'ennemi. (M. de Butturlin^ pag. 9^ tom. II. )
genstein ont paru. Celte contrée est couverte de bois. Une petite plaine, qui forme clairière, a fourni le champ du combat. Le général Koulnief , qui commandait les Russes, a £sdt de vains efforts pour avancer. Depuis quatre heures après-midi jusqu'à dix heures du soir il n'a cessé de revenir à la charge ; la division Legrand l'a constamment repoussé.
Dans la nuit du 3o au 3 1 , Wittgenstein est arrivé avec environ quinze miUe hommes. Le duc de Reggiô, qui avait placé en seconde Ugne la division Verdier et la cavalerie Doumerc , pouvait lui opposer un nombre à peu près égal ; cependant il n'a pas voulu engager une affaire générale dans cet espace trop resserré. L'ennemi avait commencé ses attaques dès la pointe du jour ; le duc de Reggio les a facilement contenues jusqu'à huit heures du matin ; alors il a ordonné la retraite ^ qui s'est effectuée en bon ordre, d'abord sur le ravin de la Nitcha, ensuite sur Khastitza , enfii^ le soir derrière la rivière de Drissa, au gué que la division Merle gardait.
Combat d^ Oboiarzina,
XiC général Wittgenstein, encouragé par cette retraite, nous a suivis sur la Drissa, et le i'''^ août, au lever du soleil, l'avant-garde de Koulnieff et la réserve de Sazonoff, formant dix à douze mille hommes, se sont élancées au-delà de la rivière. Le duc de Ri^gio, qui occupait plus loin la position d'Oboïarzina , leur avait laissé le passage ouvert ; mais dès
que les Russes sout arrivés a« point où ask las atteur dait^ une batterie de quarante pièces a démas(^é ses feux, et l'ennemi, arrêté en tête par ootre ligne qui s'est montrée, a dû subir pendant une demiheure une pluie de mitraille. Les division» L^rand et Verdier ont achevé le. désastre de cette cokN3j»e en tombant dessus à la Imonnette. Ses débris» ont été rejetés sur l'autre rive. Koulnieff s'est flsiit tuer.
Combat de KUasfitza.
Tout était donc réparé; il n'y avait plus qu'à poursuivre. Ce qui restait intact, à quelques lieues plus loin dans lesr mains de Wittgenstein , n'aurait pu résister au choc de l'armée victorieuse. Malheureusement le .duc de Reggio n'a fait marcher en avant que la division Verdier, et P^erdier^ plein d'audace et de courage y a donné tête bcdsêée sur. le général russe qui était en position à Kliastitzà.
Alors un nouveau combat s'est engagé ; mais Wittgenstein s'est trouvé assez fort pour protéger ses fuyards, et Verdier, forcé de lâcher prise, est revenu dans notre camp.
L'ennemi avoue la perte de- plus' de qualne isille hommes et de neuf pièces de canon ; quatre ccfenels ont été tués, plus de dix généraux blessés. Wîttgenstein lui-même a été frappé d'une balle à la joue.
: A la suitb de ces combats sanglans , les deux corps opposés se sont retirés chacun de leur. côté j les
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Russe» sur leur posËdon centmle d'Oveia y et les Français aur Pdiotak (i).
Tels 8011^ leB éTénemens qai vieDiient de ftire perdre l'offensive au duc de Reggio.
Dès les premiers récits ^ l'empereur avait vu avec quelque peine que son lieutenant se tàt laisse prévenir par l'activité de Wittgenstdin ; il se plaignait ensuite de ce que le maréchal eût cédé à son adversaire l'avantage de l'attaque (2). Mais aprè^ avoir écouté jusqu'au bout, ce qu'il ne peut concevoir ^ c'est qu'à la suite du succès d'Oboiarsâfia, le maréchal , quittant l'attitude victorieuse, ait reculé jusqu'à Polotsk (3).
Au surplus , le remède e^t tout prêt. Napoléon , dont les -combinaisons admettent toujours l'hypo-
(i) Le comte de Wittgenstein ne crut pas devoir attaquer Polotsk, dont la prise ne pouvait s'effectuer sans de grands sacrifices que ses troupes^ déjà inférieures en nombre , n'étaient pas en état de supporter. (M. d« Butturim^ lom. H, pag. 35. )
(2) Le plan de Napoléon , de se porter par k route de Sebège , imçiàfiûOij^dsx la gauche des Russes el couper ainsi leurs communications avec Pétersbourg , était bien calculé. Mais l'exécution ne répondit pas à la beauté de la conception... Le marécbal Oudinot dissémina on peu ses troupes...; en attirant à lui la division Merle, il se serait trouvé à Kliastitza avec près de quarante-deux mille hommes , contre lesquels les vingt-trois ntille que lie eenile Wittgenstein avait à ses ordres, Apuraient pu se soutenir sans diUcul^ (M. de Butturlin > tom. Il^pàg. ai.)
(3) Les Russes attaçliaiient tan^ d'in^port^^uçe à un succès qui donnait à Pétersbourg quelque temps pour respirer, que Wittgenstein reçut pour récompense la grande croix de Saint- Wtadimir de seconde classe et une pension de douze mille roubles. (M. de Butturlin^ pag. 29.)
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thèse des revers, a sous la main les renforts que le duc de Reggio réclame. C'est un corps d'armée tout entier qu'il va lui envoyer. Les Bavarois, laissés en réserve à Ouchatz, reçoivent l'ordre de se porter sur Polotsk. 4e comte Gouvion-^aint-Cyr qui les commande y sera rendu le 6 août. Après avoir acquis , par cette jonction , une supériorité de forces aussi marquée, le duc de Reggio doit aussitôt se remettre en campagne. De son côté , le duc de Tarente n'a plus d'obstacle dans Dunabourg. Notice partie devient si forte que l'empereur ne doute pas que Wittgenstein ne soit contraint cette fois à nous céder le cours de la Duna. Pour stimuler l'activité du duc de Reggio, l'officier d'ordonnance d'Haupoult lui est expédié le 5 de Witepsk. Cet officier suivra la marche de nos colonnes, et ne reviendra que pour rendre compte de la défaite des Russes.
Il nous reste à dire comment Dunabourg et ses lignes sont tombés en notre pouvoir. Le général Ricard, détaché par le duc de Tarente, y est entré sans coup férir ^ le commandant russe, voyant nos armées' dépasser la Dùna au-dessus et au-dessous par les ponts de Jacobstadt et de Polotsk, a craint d'être abandonné sans secours dans une place à laquelle on n'avait pas eu le temps de mettre la dernière main, et dans la nuit du 39 au 3o juillet il s'est décidé à l'évacuer. Tel est le résultat des grands travaux de Dunabourg. Ils ont servi encore moins que ceux du fameux camp de Drissa.
L'ennemi nous y laisse vingt pièces de canons, dçs bateaux contenant quarante mille bombes et
boulets qu'on a cherché à couler sous l'eau; un grand approvisionnement de bois de construclipn , et^ dans les débris des lignes et des blockhaus, une immense quantité de palissades et de bois à brûler.
L'empereur a quelques regrets d'avoir donné trop d'importance, dans ses calculs, à ces ouvrages éphémères tant prônés par les gazettes russes. L'arsenal de Magdebourg a mis en route au moins cent bouches à feu pour le siège de Dunabourg. Ce lourd équipage est déjà arrivé sur le Niémen ; on le fait rétrograder sur Dantzick.
La tâche du duc de Tarente, qui avait deux grands sièges à faire, est donc réduite de moitié (i). Va-t-il se borner désormais à tenir la garnison de Riga en échec?
L'empereur espère que le maréchal passera la Duna , et trouvera moyen de faire quelque diversion utile au duc de Reggio.
( I ) Force comparée des deux armées.
ixÂT DB l'armeb du mabéch. dçc db tarentb dans les derniers )ours de juillet.
Dwitiont. Brlgadet.
Bachelu. .....
Priuce Radziwill , 6r«Bdj««|i. . . { Ricard ,
et plus tard Hunerbein. . . .
Baiaillont,
TosL.
(Ilorn Below. . . .
HOTO. .
Van Saamer.
CORPS DD GÉVÉtLAh KSSEK ,
goavernear de Bif;a.
Le général Lewis, Le prince Labanofi
> com. en «econd.
18 bataillons à Riga 5,6oo
la batailU et 4 esc. à Mittau. . . 3,4oo
Ma«emb.ch. .li^^^^^eU*. ^ ! :| >« "«^«d'- .La force de cette armée ét«it«de 3o,«QQh.
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CHAPITRE IV
SUITE DU SÈi^ÛR A WiTEPSK.
(Premiers yoivs d'aeut)
L'attewtfôw que l'etapeneur «ccorcke d'abord âux opérations des corps d'armée qui agissent isolément sur nos ailes, et ses ordres multipliés pour remédier aux diversions tentées à la fois par Wittgenstein et Tormasowj.ne donnent qu'une idée incomplète de ses travaux à Witepsk. Achevons de présenter l'aperçu de ^es occupaiioMS pendant son séjour dans cette viUçk
La maison qu'il occupe est celle où demeurait le prince de Wurtembei^ , qui était gouverneur de la province, et quelque mince opinion qu'on puisse se faire de cet hôtel du gouOemement , la réalité est bien au-dçssous encore. A l'exception de plusieurs grandes pièces convenables potir un quartier-général, le reste de la distribution n^ofifre que des galetas; on y trouve à peine quelques gros meubles. Mais^ avec des tables et des chapes, M a 'bientôt fait le logement de l'empereur : un tapis de drap vert, des
cartes développées , la boîte aax livres , le gvand portefeuille, le nécessaire et le petit lit de fei-, forment partout rameubleïnent qui lui suBit.
Na j>oléon a retrouvé un cabinet ; il s'y renferme avec ses secrétaires Méneval , Fain , Mounier (i) et SOI) ingénieur-géographe Bâcler d'Albe. Geux-d n'expédi«it qu'à grand'peine les ordres de tout genre qu'il leur dicte. Lç prince Berthier, majorgénéral, entre et sort à chaque instant pour communiquer les rapports qu'il reçoit^ et emporter les réponses quTil doit faire. Le minisire secrétaired'état Daru est appelé plusieurs fois dans la journée , tantôt pour présenter à la signature les actes que les ministres ont envoyés de Paris, tantôt pour rendi-e compte des ajSaires d'administration militaire confiées à son expérience. Chaque jour , l'estafette de Paris est ouverte, lue et répondue. La correspondance particulière avec le duc de Bassano, à Wilna, n'est .pas moins r^égulière. A traveis ces réceptions et ces départs continuels de courriers, l'intendant^énéral, le commandant en chef de l'artfllerie, le duc de Frioul, chargé du détail de la garde impériale , et les chefs des différens services, sont admis aussi souvent qu'ils se présentent. Un des premiers soins de l'empereur a été d'ordonnef la construction de trente-six fours ; il a calculé, avec le comte Mathieu Dumas, qu'on doit obtenir à chaque fournée trente mille rations de pain. Il a mis le
( r) ht sèdt^tak&dtt eâbinet , 4e ItoiibMi, élAit alors en mission du côtédeTilsitt.
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même empressement à interroger le médecin et le chirurgien en chef de l'armée sur l'état des ambulances. Les Russes ont laissé dans un coin.de Witepsk trois cent cinquante de kurs blessés qu'on vient d'y découvrir : l'état de ces blessés est aflFreux ; mais on s'est bâté de les transporter dans la maison où le docteur Larrey a commencé l'établissement d'un hôpital , et on leur prodigue.les mêmes secours qu'au petit nombre des nôtres qui s'y trouve (i).
Accessible à tous ces détails , Napoléon n'en poursuit pas moins assidûment les combinaisons qui doivent pousser à bout cette campagne. La nuit est principalement réservée ;à ces hautes méditations. Il se lève chaque fois que son sommeil s'interrompt. La chaleur de l'atmosplière le dispense de s'habiller, et pendant ces heJures. silencieuses ,.^ étudie les états de situation de sesrégimens et de ses différens corps d'armée. Il les compare avec ceux de la quinzaine précédente , pour connaître en détail ses pertes et les compensations qu'elles ont reçues. Il consulte avec une égale attention le buUetin des troupes en marche; il y suit au jour le jour l'arrivée de ses renforts , et ne laisse jamais échapper le moment de leur donner de nouveaux ordres ou. de changer leurs premières directions. Mais un de^ éjjé.mens de ses calculs qui le captive le plus , c'est . l'état qu'il
(i) A Witepsk, l'année futcomblëe des faveurs dç son chef; s'il rencontrait des convois de blessés, il les arrêtait, s'informait de leur sort, de leurs souffrances , des actions^ù ils avaient succombé, et ne les quittait qu'après les aToir consolés «par se$ p^rdLes»^ ^secourus pai' ses largesses. (M, Ph. de Ségur , tom. I«' , pag» 22 o.)
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fait tenir sous ses yeux des forces de Fennemi et de ' leur répartition, ti'auditeur Lelorgne est chargé de ce travail. Il l'a commencé, sous le ministère de M. le duc de Cadore*à Faidede notes recueillies de longue main sur la puissance militaire de la Russie , et Fa perfectionné en dernier lieu par toutes les in* formations qu'il a été possible de prendre depuis l'ouverture de la campagne. L'auditeur Lelorgne entend le russe et le parle. L'empereur vqut que désormais il soit toujours à cheval derrière lui, que les gens du ps^ys qui ont des renseignémens à donner lui soient adressés ,^ que toutes Içs lettres russes qu'on intercepte lui soient remises; il l'attache à son cabinet en qualité de secrétaire-interprète, et c'est ainsi qu'à force d'ordre, dé soins et de suite, il parvient à connaître l'armée ennemie à peu près aussi bien que la sienne. Il s'est , pour ainsi dire, approprié ce travail, et il lui échappe quelquefois de s'en targuer ^ns sa correspondance avec ses maréchaux, et ipême dans ses bulletins (i).
Apre» cet emploi de ses veilles , l'empereur, tous les matins , "descend à six heures sur la place. Il a réglé que chaque jour , à cette heure, une brigade de la garde viendra défiler devant lui. Cependant un espace convenable manquait pour ces exercices militaires. L'hôtel du gouvernement, comme toutes les maisons russes un peu considérables, était en-
(i ) Le livret de Fannëe russe était parvena à un tel degré de perfection, qu'étant tombé dans les mains des Russes à la retraite, ceux-ci l'ont considéré comme une copie dérobée à leur état-major, en représailles des corruptions du général Gzemicheff, à Paris.
eombrc de cabanes de bois qui en obstruaient rentrée. A, l'aide de quelques sapeurs que les mare— cbaux-des-logis (i) ont fait appeler, on a bieDtôt élargi Tesplanade.
Le comte de Lobau préside aux inspections de Tinfanterie, le comte Durosnel à celles de la cavalerie, et, à cette , occasion 5 le titre d'àide-niajor— général (2) est créé en faveur de ces deux aides-decamp.
Tous les officiers supérieurs qui passent à Witepsk doivent se présenter à Tordre, et tous s'y présenttent. Witepsk a perdu ses habitans; mais jamais population ne pourra y offrir une alHuence aussi nombreuse, aussi brillante!
Dans une de ces revues matinales, rinstallation du général Priant comme commandant des grenadiers à pied d^ la garde , donne lieu à une cérémonie noble et touchante. L'empereur veut signaler l'estime particulière qu'il fait du général, et préside lui-même à sa réception. Qu'on se figure Napoléon dans cette enceinte de braves, mettant l'épée à la main, donnant l'accolade au récipiendaire, et l'invitatit à ne voir dans ce nouveau titre que la récompense de ses bons et beaux services. « Restez, lui dit-ii, restez, je vous prie, cette campagne en* core avec votre division-, vous m'y serez plus utile
( I ) IVÏM. de Canouville et Philippe de Sëgur. (1) Décret du la août. Création d'un aide-major-génëral pour rinfanlcrie , et d'un autre pour la cavalerie.
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qu'à la tête de ces vieux soldats qui vont toat seuls. D'ailléars, je suis toujours près d'eux 9 et vous êtes de ces hommes rares que je Voudrais avoir partout où je ne suis pas. »
2(k> ' MANUSCRIT
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FIN DU SEJOUR A WITEF5K
(l 3 août)
Pendant son séjoi^r à Witepsk , Napoléon à reçu de divers cotés des documens importans qui jettent un jour nouveau sur la crise politique dans laquelle
on est entré.
Toutes les lettres du Midi parlent des détachemens que les Russes tirent de leur armée du Danube pour augmenter celle de Tormasow. Tous les avis qui viennent du Nord parlent également des renforts que le corps d'observation de Finlande fournit à Wittgenstein. Cette confiance' avec laquelle la Russie se dégarnit devant ses ennemis naturels, les Turcs et les Suédois , et l'attitude offensive qu'elle s'efforce de faire prendre à Tormasow et à. Wittgenstein 9 donnent à penser que la révolution politique entreprise par l'Angleterre pour mettre la Suède et la Turquie dans l'intérêt du tzar vient d'être * consommée. Le bruit en courait depuis quelque temps. Les courriers qui arrivent à Witepsk apportent bientôt la confirmation de ces nouvelles. ^ 11 n'est que trop vrai que les Turcs ont fait la
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ptùx' préctsémeni quand ils devaient faire la guerre (»)• ^ ^^^ Turcs paieront cette faute bien cher ! y> dit Fempereur ; « elle est û grossière que je ne devais pas la prévoir» »
L'intrigue dont le général en chef Kutusoff te^ naît les fils dans son camp du Danube, et que les deux hospodars Morozzi conduisaieut à Constantinople , est parvenue à vaincre l'opposition du sultan , et Mahmoud a ratifié le 1 4 juillet (^).
La Suède elle-même a contribué par sa vieille influence sur la Porte à faire triompher la cause des Russes à Constantinople : ainsi, il y a déjà quiôlque * temps que Bernadotte n'est plus Français, et que le cabinet de Stockholm n'est plus suédois. Un dodu- ' ment qui parvient en ce i^oment à Wilepsk lève tous les doutes sur l'époque , déjà reculée, où le prince de Suède s'es\ laissé emporter par. ses ressentimens personnels : c'est la copie du tr^té jus^ qu'alors ignoré qui a été signé entre Alexandre et lui, le 24 mars.... c( Le 24 mars! y> remarqua l'empereur; «et le 29 mai Bernadotte ne" m^eur voyait-il pas encore M. Signeul , pour marchander
à Dresde ! » ;
Ainsi le cabinet russe échappe, comme par miracle, à des dangers qu'il osait à peine; envisager . Après- avoir ressenti la crainte de» voir arborer presqu'au même moment les aigles françaises sur le
(i) M. de Las-Gases^ tom. V^ pag. Sog.
(a) c( La paix de Bucharest a été un coup de bonheur (dit M. dé ' ' Butturlin) ; » et ailleurs : ce Cette paii»>a été plus utile à la Rtîssie tpt des batailles gagnées. » Tom. I«' , pag. 3o3.
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grand docher de Moscou , le drapeau suédois sur les quais de la Newa , et les trois queues du grsind- TÎsir sur la douane d'Odessa y le Voilà tout-à-^coup d^agé du cercle menaçant ! «t Si jamais Ton m'ac- }> cuse d'avoir provoqué cette guerre , y> continue » Napoléon , que Fou oonsidère , pour m'absQudre, D combien peu ma partie était liée avec les Turcs , ]» et dans quelles tracasseries je m'étais embarrassé y> avec la Suède ! »
Le changement favorable , survenu dans la situation de la Russie , se reconnaît déjà à l'aQure qu'elle a prise depuis quelques joiîrs. Notre ennemi parait respirer plus librement : ses plans sont plus décidés; ses opérations militaires'^deviennent plus
hardies. La confiance qu'il a retrouvée se décèle , non^Mulement dans ses instructions aux généraux; mais encore par le ton qu'il affecte dans tous les actes publics. Une transition trop brusque de la crainte à l'espérance comporte difficilement de la modération. Il semble en effet , à en juger par toutes les apparences, que Pexaltation sucdède, dans le cabinet de Saint-Pétersbourg , aux premières inquiétudes , et que les mesures extrêmes sont maintenant celles qu'on préfère.
Napoléon a reçu des informations sur ce qui «^ passe dans le camp ennemi. Il sait que le t«ar n est plus au milieu de ses troupes. Inquiet à DrissB de l'éloignement prolongé de Bagration , Alexandre a craint que l'intérieur de son empire ne restât sans défense. Le moyen le plus efficace pour improviser des ressources était de se présenter lui-même a ses
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peuples. Il a pris ce parti, et, immédiatement après la levée du camp dç Drissa , il est allé à Moscou. Napoléon l'y suit des yeux. Il se fait apporter, toutes les gazettes et tous les impriipés qu'on peut surprendre, et voici ce qu'il y trouve :
Le gouverneur Rostopcbin a réuni au Kremlin les nobles et les marchands. Il leur a fait voter par acclamations des fevées d'hommes et d'argent (i). Alexandre, sortant à propos d(9 la chapelle du palais où il assistait au servie^ divin, estentré dans l'assemblée, et ses paroles ont mis le comble à l'enthousiasme. Électrisé par la confiance que lui-même, inspirait, ce prince a promis de recourir jusqu'aux derniers sacrifices , plutôt que de poser les armes comme à Tilsitt, et il lui est échappé de dire : Les désastres dont vous êtes menacés ne doivent être considérés que comme des moyens nécessaires pour pari^enir àconsommerla ruine de l^ ennemi {pL).
Le gouverneur Rostopchin était là, et ces paroles ont jeté de graves inquiétudes pour l'avetiir dans quelques oreilles attentives.
L'empereur russe doit avoir quitté Moscou dans.
(i) Les autres gouveraemens imitèrent l'exemple de Moscou. Un pareil zlle semblait promettre la levée de cinq cent mille hommes dans un mois; -mais quiconque connaît les Busses sait qu'ils ne sont pas avares de promesses et que leur zèle se re&didit bientôt... La liiilice si gënëreusement offerte he put être lévëe*que bien plus tard et d'après des ordres exprès du gouvernement. Quant à l'argent , les sommes Totées en 1 8i 2n'étaient pas encore toutes rentrées au commencement de 1 8 1 4* (Le général Guillaume de Vaudoncourt , pag. 1 44)
(2) Discours de l'empereur Alexandre du 27 juillet. (M. de fiutturlin , lom. V^ , pag. 206.)
les premiers jours d'août. 11 ne reviendra pas à Farmée ; c'est à Péte^sbourg qu'il va se retirer \ son frère le grand-duc Constantin l'y a devancé. Cet éloignement des camps , auquel Alexandre semble se condamner lui-même, fournit à Napoléon un ample sujet de réflexions, ce II est évident, » dit-il, c< qu'on craint que nous ne puissions trop faciley> ment nous entendre!,., d II se fait lire ^d'un bout à l'autre, par son interprète les proclamations et lesmanifestes , dont le cabinet de Saint-Pétersbourg est devenu tout-à-coup si prodigue. C'est principalement aux préjugés religieux d'un peuple ignorant et fanatique qu'on s'adresse ; le prince ,^qui est pontife suprême (i) , parle en ces termes :
« Guerriers rusi^es , efforcez-vous de renverser » les projets de l'ennemi dirigés contre votre reli- » gion,Totre bonneur, votre patrie et vos familles ! » Dieu qui voit la justice de votre cause vous én- » verra sa bénédiction (2). »
c( Habitans de Moscou , l'ennemi , avec une petfi- » 4i6 sans pareille, a fiiancbi nos frontières!... L'ary> mée russe brûlait de se jeter sur ses nombreux
(i) Le monarque, étant chef du culte, fait partie de la réligioD. Les paysans russes se prosternent en présence de rempereur> comme ils saluent Tégli^ devant laquelle ib passent. (Mad. de Staël , tom. U , pag. 404.) . *
Les prêtres grecs sont maiiés et presque jamais les gentilshommes n'entrent dans cet état. H en réplte que Je clergé n'a pas beaucoup d'ascendant ^litique ; il agit sur le peuple , mais il est très-soumis à l'empereur. [Ibid. , pag. 267.)
(2) Proclamation du camp de Drissa, 9 juillet. (Voir M. de Batturlin , tom. V^ , pag. 181.)
D batailtons, et de les punir par une destruction 7f entière; mais notre tendresse paternelle pour » nos fidèles soldats n'a pas dû leur permettre une » action aussi désespérée. N'eus ne poupions pas y> souffrir que nos braves Jussent sacrifiés sur les , j>> autels de ce Moloch (i). Nous ne devons nous » mesurer avec Im qu'en combat égal, homme "h contre homme; mais, pour retirer à l'agresseur y> l'avantage du nombre , de nouvelles levées sont i> nécessaires; Cestà notre^ ancienne capitale , c'est » à Moscou, ré^dence de nos ancêtres^ que nous
j> nous adressons avant tout «. L'indépelidance
» de la Rusâe et la sûreté det notre sainte Église » sont menacées. Dans de telles circonstances, l'ap- » pel aux armes doit être entendu comme une loi say> crée. P uissent les cœijirs de notre illustre nqblesse, 1f> et ceux de tou telles classes, se remptir de ce véri- » tahle esprit des combats q«e Dieu et notre Église 3> orthodoxe bénissent également (2). »
<c Grande nation, » dit-on encore dans un manifeste à la généralité du peuple russe , (c l'ennemi a » formé le projet méchant de détruire votre .pays. » Avec l'astuce dans le cœur et la séduction sur les » lèvres, il vous apporte des fers et dés chaînes y> éternelles ! Il achève par la guerre l'ouvrage de
^ (1) Traduction de M. Goilhume de Vaadoncourt (celle qui se trouve dans l'ouvrage de M. de Butturlin est bien plus élégante ; mais bien moins fidèle. Il est assez curieux de les comparer ; pour apprécier les adoucissemens que le temps a apportés dans le langage des Russe» eux-mêmes à l'égard de Napoléon.
(2) Pfodamation de Polotsk, du 18 juillet
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» la trahison. Mais la Bussie a pénétré ses vues ^ » eUe a inpoqué la protection de Dieu (i). Peuple !» russe , descendans des valeureux Slaves ! plus » d'une fois tu as brisé les dents de& lions etdesti- .» grès qui s'élançaient sur toi. Unissez-vous la croix » dans le cœur , le fer dans la main ! Les moyens » doii^nt être proportionnés au but ; le but, c^est y> la destruction du ty^ran qui veut détruire toute
» la terre Que partout où il portera ses pas
» dans cet qmpirey il vous trouve aguerris à ses y> fourberies j dédaignant ^es mensonges, etjou- » lantdux pieds son or. L'organisation suprême des y) nouvelles levées est confiée à la noblesse , qui se » mettra à la tête, et enverra à Moscou Tétat numéy> rique des corps qu'eUe aura formés. »
A Moscou, le métropolitain Platon y adressant à son empereur l'image révérée de saint Serge , lui écrivait en style d'illuminé :
« La ville de Moscou , la première capitale de » l'empire, la nouvelle Jérusalem, reçoit sonChrist ! » Gomme une mère dans les bras de ses fils zélés , » et à travers le brouillard qui s'élève , prévoyant » la gloire de sa puissance, elle chante dans ses » transports : Hozanna ! béni soit celui qui arrive! » Que l'arrogant , que l'éfFronté Goliath apporte , y> des limites de la France , l'efFrôi mortel aux con- )) fins de la Russie ! La pacifique religion , cette y) fronde di| David russe, abattra soudain la tête de
(i) Ce qui est souligné dans ce paragraphe ne se trouve pas dans la traduction de M. de Butturliii.
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i> flOUMiigainaire orgueil. Cette image de sain t Serge, }> antique défenseur du bonheur de noire patrie ^ -» eat offerte à votre majesté impériale (t).»
[Napoléon se fait relire plusieurs fois ces expressions de haine. EUesPétônnentetrinquiètent Qu'at-on pu dire et faire pour changer à ce point l'em*» Ipereur Alexandre ? D'où vient tout ce venin qu'ion a jeté dans là querdie? j^in tenant il n'y a plus que la force des armes qui puisse arracher la paix à de telles irritations y et la guerre peut seule finir la guerre. C'était pouç échapper à cette nécessité qu'il avait refusé , dès le début de la campagne , de s'expliquer sur le rétablissement de la Pologne : la conduite des Russes lui montre que>6a modération mêtne est une faute ! #
. Tandis que l'empereui* médite de nouveaux coups plps décisifs , un grand refroidissement se manifeste autour de. lui. Quinze jours de repos ont permis de réfléchir sur l'énorme distance où l'on se trouve, et sur le caractère particulier que' prend cette guerre (2). Ce qui peut la prolonger est blâmé; ce
(i) L'efiêt de ces prodanuitioiis fot <M>mplet : le paysau russe se crut menacé de dereair paï^dn» et le mouvement auquel le portait sa religion alannée s'aocioissait encore par l'amour-fropre à demi sau-* vage qui lui £usait croire que l'Europe n'avait plus de refuge qu'en lui. (M. Gpillaume de Yaudonoourt , pag. 1 06.)
(a) La nation, qui dans les pays étrangers n'est jamais touchée que de ce qu'elle a quitté; qui, en partant de diez elle, regarde la gloire comme le souverain bien , et danç les pays éloignés, comme un obstacle a sou retour ; qui indiispose par ses bonnes qualités mêmes, parce qu'elle parait y joindre du mépris; qui peut supporter les blcs-*
qui peut Fabr^er est acci^Billi (i). Ceci ne s'ap^ plique pas aux corps de l'armée : dans leurs- raags il n'est pas un officier qui ne sente que, plus la position devient périlleuse , plus il faut de courage, et qi/une parole qid refroidirait le zèle serait une trahison{2). «
Il y a dans les états^majors de l'inqmétude et du découragement^ la correspondance de$che& éloignés semble également dictée dans cet esprit *. on est devenu si jirudent qu'on force l'empereur d'être audacieux; on exagère tellement les craintes, qu'il doit exagérer tout ce qui peut rassurer.
A peine le duc de Gastiglione a-t-il pris = poste à Berlin que, dès les premières lettres, il parle d'une expédition de soixante mille hommes, dont les Anglais menaœnt les bouches de l'Elbe^et dont ^les
Suédois. menacent les bouches de l'Oder (c Cela
» est absurde, lui répond Napoléon; les > Anglais y^ ont bien autre chose à penser qu'à faire des » descentes , et si les Suédois risquaient une ten-
sures , les £aXigaes , et non pas la perte de ses plaisirs ; qui n'aime rien tant que sa gaieté^ et se console de la perte d'une bataille lorsqu'elle a chante le général, n'aurait jamais été jusqu'au bout d'uiie entreprise qui ne peut manquer dans un pays sans manquer dans tons les autres , m manquer un moment sans /manquer pour toujours. ( M(mtesquieu , £!ttpnt des Lois , diap. yn. Ut. ix.) ^ ■
(i) Que nous importe qu'il nous ait enrichis , si nous ne pouTons enfouir ? qu'il nous ait mariés , s'il nous rend yeu£s par une absence^ continuelle ? qu'il nous^ait donné des palais , s'il nous force de coucher^ sans cesse au loin, sur la terre nue, au milieu des frimas? etc..(M.Ph. de Ségur , tom. I®', pag. a8i.)
(2) M. de Ségur , tom. I«' , pag. 257.
y> iativé^/ce serait sur la Norwège; mais ils ne péuy> vent pas disposer* de plus de quinze mille homy> mes. Au surplus, il feiut que le duc deCasli- » gliohe aille inspecter les côtes, qu'il passe la re- » vue des troupes qui les gardent , et reconnaisse » par Itti-même les localités. » En même temps ^ des avis sont expédiés à Berlin , à Dresde , à Munich, à Stuttgard, à l^ade; pour que, sur tous les points de l'Allemagne , des troupes soient tenues à la disposition du maréchal.
^ L'empereur , qui désire avoir l'approbation de tous, même des plus timides ., vient de réunir les principaux chefs de l'armée dans des conseils ; et c'est peut-être pour la prenflère fois que ses lieutenans sont admis à opiner sur de pareilles matières Mais il ne peut leur faire voir tout ce qu'il
voit. La délibération est inégale, et c'est le moindre inconvénient ; en voici d'autres : ces ouvertures ont' donné lieu à des discussions insolites : quelques amours-propres s'y sont compromis; ils s'en souviendront peut-être ! Et le capitaine , qui jusqu'à présent n'a pensé qu'à obéir, admis un moment à délibérer , va se croire grandi au peint de pouvoir délibérer encore quand il faudra marcher !
Quoi qu'il en soit , la supériorité des vues de l'emperçur a frappé ceux mêmes qu'elle n'a pas réduits au silence. (c Plus on s'anime chez l'ennemi, » répète-t-il à ses jgénéraux , ce moins nous devons ra« » lentir l'activité de^ notre invasion. Pourquoi lais* » seti<ms-nous aux peuplés fanatisés de l'Orient le » temps de vider leurs plaines immenses et d'acy> courir?
ayo
}> Les Riisses, dit^^m, battant volontairement en retraite ; ils voudraient nous attirer jusqu'à Moscou ! — Non , ils ne battent pas volontaiFement en 'retraite. S'ils ont quitté Wilna , c'est qu'ils ne pouvaient plus s'y rallier ; s'ils ont quitté la ligne de la Puna, c'est qu'ils avaient perdu l'espoir d'y être réjoints par Bagration. Si dernièrement vous les aveis vus nous céder les champs de Witepsk^ pour se retirer sur Smolensk, c'est afin d'opérer cette jonction tant dé fob reculée* Le moment des batailles approche. Vous n'a!U*ez pas Smolensk sans bataille ; vous n'aurez pas Mosooa sans bataille (()* Une campagne active peut avoir des chances àékvorables ; mais la guerre qui tirerait en longueur en aurait de bien plus fâcheuses, et notre«éloignement de la France ne ferait que les multiplier ! »
» Puis-je penser à prendre des quartiers au
(i) Quel(pies personnes prétendent établir qu^ le projet d'atbier Teunemi ali cœur de la Russie était une résolution prise de longue main par notre gouvernement. L'on croit donner plus de relief à nos armes , eu ne yoidant pas convenir que notre retraite depuis le Wânen jusqu^k Moscou fut nécessitée par la Êtiblosse numérique de nos^r^ mées, et eii^ soutenant au contraire que eette^ r^trake n'avait été exe* cutée qu'en vertu d'uïi plau profoodémeot' combina La vérité ert que^ nous trouvïmt trop faible, nous qoiis sommes d'abold retires jusqu'à Smolensk pour réunir nos deiu armées^ et puis de Çtoolen» sur Moscou pour nous rapprocher de nos renforts. Ceux qui préiendeu faire honneur à notre gouvernement d'une combinaisou quib on imaginée après coup, ne ressemblent pas mal à ces Aonveliistes^^ Montesquieu , qui , après avoir loué un généra de mflle «ottisesqa n'a pas laites , lui eu pri^arenl raille autres qu^il ntin» pss; p» Buttuiiin , tom. n^ pag. 4^3.)
mois de juillet ? dit-il encore ; une expédition comme Celle-ci peut-elle se diviser en plusieurs campagnes ? Croyez-moi, la question est sérieuse, et je m'en suis occupé.
(( Nos troupeis se portent volontiers en avant. •La guerre d'invasion leur plait; Mais une défensive stationnaire et prolongée n'est pas dans le génie français. Nouô arrêter derrière des rivières , y rester cantonnés dans des huttes, manœuvrer tous les jours pour être encore à la itiêmte place après huit mois de 'privations et d'ennuis, est-ce ainsi que nous sommes dans l'habitude de faire la guerre ?
» hps lignes de défense que vous présentent aujourd'hui le Borysthène et la Duna ne sont qu'illusoires. Que l'hiver arrive, et vous les verrez se combler de glaçons , et s'effacer sous la neige.
» L'hiver ne nous menace pas seulement de seb frimas ; il nous menace encore d'intrigues diplomatiques qui peuvent se brasser derrière nous. Ces alliés que nous vjenons de séduire, qui sont encore tout étonnés de ne plus nous combattre, et tout glorieux de nous suivre , leur laisseronsr-nous le temps de réfléchir à la bizarrerie de leur position nouvelle ?
y) Et pourquoi nous arrêter ici huit mois , quand vingt journées peuvent ïious suffire pour atteindre le but ? Prévenons l'hiver et les réflexions ! Il nous faut frappe^ promptement ^ sous peine de tout comproniettre. Il faut être à Moscou dans un mois, sous peine de n'y entrer jamais ! ,
» A la guerre , la fortuneest de moitié dans tout . Si l'on attendait toujours une réunion complète
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<le' circonstances favorables , oa ne terminerait rien»
y^ £n résumé, mon plan de campagne c'est une bataille , et toute ma politique , c'est le succès. ))
Les nouvelles que l'on reçoit de^ avant- postes mettent fin à tous les diiscours. L'ennemi nous attaque : dans la nuit au 8\au 9 août, douze mille cavaliers russes, sortant des environs du lac deKasplia, derrière lequel Bardai de Tôlly avait depins quelques jours masqué ses mouvemens,^ont surpris notre ayant^garde du côté d'Inkowo (s). Le
( I ) La paix dans Moscou , disait l'empereur , accomplira et terminera mes expëditioDs de guerre. Alors un nouTel horiz(}n et de noa- Teaux travaux ne tarderont pas à se dérouler! Le système emt)péeu sera fondé : il ne sera plus question que de Torganiser. La cause du siècle sera gagnée et la révolution accomplie. H ne s'agira plus que de la raccommoder avec ce qu'elle n'a pas détruit Cette entreprise est la' miame. Je Vcd préparée de longue main y aux dépens de ma populatité peut-être! Ifimpoite y ma gloire sei*a dans le succès et dans mon équité... De retour en France, au sein de la patrie , grande , forte, magnifique , tranquille et glorieuse, j'associerai mou fils à l'empire ; ma dictature sera finie.
Durant l'apprentissage de mon fils, et ensuite pendant mes vieux )ours, mes loiâirs seront utilement consacrés à visiter lentement et avec mes pn^res chevaux tous les recoins de l'empire, recevant les plaintes , redressant les torts , semant de toutes parts les institutions , les monumeus et les bieu&its !...' Voilà mes projets; ne sera-ce qu'un rêve! ( Yoir le MémorialàQ M. de Las-Cases, tom. Y, pag. 897 et suivantes.) ^
(2) Sans le courage et l'inlr^idité des lanciei^ prussiens , nos pertes am'aient été plus considérables... On rejetait le tort sur le général Montbrun , qui , quoique infoimé des forées supérieures de l'ennemi , ne consulta que sa bravoure^ et, sans écouter aucun rapport , crut devoir liasarder le combat. (M. de Labaume , pag. g4.)
généi'al Sébastiani , dont les escadrons étaient cantonnés de ce côté , est accouru au-devant du danger -, il est parvenu à le miutriser, et a mis tout une journée à reculer d'une demi-lieue.
L'empereur comptait bien que les armées lé unies vers Smolensk prendraient une confiance qui leur ferait faire quelques faux mouvemens; il n'attendait que l'occasion pour en profiter. L'attaque sur Inkowo le détermine. Ba[rclai de Tolly a quitté les enviroïis de Smolensk , et revient droit sur Wjitepsk. La réplique de Napoléon est prête : éviter les Russes qui s'avancent , se couvrir de la forêt de Babmovitchi , marcher par la route de Witepsk à Kiow , tourner ainsi la gauche de l'ennemi , passer le Borysthène , au-dessus d'Orcha , et de là se porter brusquement sur Smolensk , y arriver vingt-quatre heures avant que Bardai de Tolly puisse y rentrer, enlever la ville , repasser le fleuve sur ses ponts et ressortir des murs pour attaquer en queue les Russes surpris en désordre ; tel est le plan d'opération que l'empereur adopte ; tel est le coup qu'il veut frapper pour début de son invasion.
Il y a déjà cinquante mille hommes tous portés à mi-chemin de la route qu'il va prendre. C'est l'armée que le maréchal Davoust ramène de son expédition, contre Bagration. Elle nous attend sur la rive gauche du Borysthèrie..., Nous marchons donc sur Smolensk !
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SUPPLEMENT
A LA TROISIÈME PARTIE
PIÈCES HISTORIQUES
i P\ SOMMATION DE RIGA
ET RÉPONSE
Le général Grawertj commandant . les troupes
prussiennes devant Eiga^^ . .
A. M. le gouverneur miUiaire d^ Riga»
Votre Excellence, sait aussi, bien, que nous, que des opérations dirigées sur Witepsk et le Dnieper onl forcé Parmée i^sse, conduite par S. M. Fempereur en personne, à évacuer le camp retranché de Drissa, et à se mettre en retraite.
La première conséquence de ces mouvemens rétrogrades sera le siège de Riga ; et déjà la grosse artilleine qui doit être employée à cet effet va arriver incessamment, La faiblesse de cette place nous est aussi connue
yjS UAMUSCBIT
qu'elle doit Pêtre à Votre Excellence. Malgré la défense
la plus mUr^jid&i, l^J^lT^h"*"' î'^'W^t ^^ ^^^^ »i^ dans quelque semaines , elle devra se rendre. Mais ce court espace de temps sera suffisant pour consommer la ruine d'une floi^s^iftnl^ vîUe de^ corafnerce , qui n'a déjà que trop souffert par le dernier incendie , et un nombre assez considérable de bçaye? t|^<^up§$ ,. compaapdées par un général universellement estimé, serait sacrifié pour une résistance inutile.
Il me semBle que y dans ce cas , les devoirs envers ^humanité , se réunissent à ceux d<9 Votre Excellence envers son souverain, pour Pengager à épargner à Riga les horreurs d'un siège, qui, comme nous Pavons déjà dît, vu la faiblesse de la place, ne pourrait être de loi^e durée, et q^ii par conséquent ne fixait que plonger, dans la misère des milliers d'^innocens bourgeois , sans qu'il en résultât aucun avantage pour les intérêts de son maître. Si Votre Excellehce partage mes sentimens , basés uniquement sur l'humanité, je suis prêt à lui envoyer lui officier muni des pleins-pouvoirs néce^aires, pour convenir d^es conditions sous, lesquelles Votre Excellence voudrait consentir à me remettre la ville de Riga avec sa citadelle.
Si , au coalrat^e , V'otre fixcell^snce croyait ne pas pouvoir accepter ma proposition , j'aurai du moins manifesté mon intention d'adoucir autant qu'il (dépendait de moi, les calamités de la guerre et de diminuer te nombre des malheureuses victimes qu'elle fait.
Je termine en priant Votre- Elxcellence d'être bien
persuadée que la présente sommation n'a nullement été
motivée par aucun doute sur la bravoure des troupes
qu^elle commande. Je serais d^autant moin^ fondé à me
le permetlîre, qu'à Eckau ces troupes ne m'ont. que trop pvûuvé» le. oo]:U;raire. Mais plus la défense honorable
DE MIL HUIT CENT DOUZE. 37g
qu^elles m'ont opposée dans cette journée ^ m'inspire d'estime pom* ellea , plus poes regrets seraient yiis de voir sacrifier de si brayes gens pour la défense de mau- Tais ouvrages* ^
Au reste y je prie Votre Excellence de m'instruire au plus rite de sa résolution, et d'être persuadée de ma considération sans bornes*
Au «juartier-général de Peterhof, le a8 juillet 1813.
Signé , DE GraweRT,
Général d^infanterie de S, M. le roi de Prusse , et commandant en chef du corps auxiliaire prussien.
Réponse. ^
Si je pouvais croire qu'un général prussien y de son propre mouvement, pût écrire une lettre comme celle que Votre Excellence m'a adressée en date d^hîer, j'aurais tenu au-dessous de ma dignité d'y répond^^ mais comme un style étranger y perce trop , j'adresse ces lignes eA réponse à sa lettre , dans la persuasion où je suis que Votre Excellence n'est que l'organe d'un pouvoir despotique auquel elle se croit obligée d'obéir strictement ; et je la prie d'agréer les témoignages de ma considération.
Signé , EsSEN,
Premier lieutenant-général de S, M. l'empereur de Russie , et gouverneur militaire de Riga.
aSo MANUSCRtTi
$^n. FRAGMENS
DE LA CORRESPONDANCE MILITAIRE
DU CABINET
( N<> I* ) Lettre de P empereur
Au major- général,
Gloubokoë, le ao juillet l8i2.
Mon cousin , il est indispensable d'envoyer un officier de confiance sur la droite ; il se rendra d'abord à Minsk, et de là auprès du prince Poniatowski. Si le roi de Westphalie est revenu , jl Importera des instructions ; si ce roi a continué sa pointe;, il portera des ordres au prince Poniatowski pour commander la droite et des in$tructions*«I|B général Marchand continuerai être chef d'état-major de la droite.
Sur ce , etc.
■ (N<> 2. ) Lettre de F empereur
Au même.
Gloabokoë, le ao juillet iSi3>
Mon cousin , écrivez au prince d'EckmuIh que Je ne puis pas être satisfait de la conduite qu'il a tenue envers le roi de Westphalie ; que je ne lui avais donné le commandement que dans le cas où la réunion ayant eu lieuj
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et . las deux.arm^ étadt sur le^ cbamp de- bataille y un commandant' eût été nécessaire; Qu^ lieu- de cela , il a £ait cQimaitare ceC ordre avant que^la réunion fût opérée , etlorsqu^à peine il. communiquait par quelques postes ; qu'après avoir 'fait èela, et- après avoir appris que le roi de ^estpbaUa> s'était retiré, il')devait conserver la directioa, '0t envoyer les oi:dre& auiprinée Poniàtowski ; qye je ne s^is.pius aûjourd'Jnii comipent va ma droite. Que je lui avais donné une preuve de la grande confiance que j'ai en lui , et qu'il me-^emUe qu'il ne s'en est pas tiré convenablement ; que , puisqu'il avait pris le commandement y il devait le garder ; mais qu'il eût mieux fait de ne pas le prei^dre^ puisqu'il n'était pas réuni au roi. Qu'à présent que je suis éloigné , j'ignore ce qui se passe sur ma drojjtqj qjue mes affaires en souffrent f tandis que s'il avait écrit au prince Poniatowski que, le. roi ayant quitté ie cômman(tement, iUui donnait-une direction, mes affairés n'auraient pas souQert. Sur Ge,etCr ,•
'. ( N° 3. ) Lettre du major-général
^u général Lariboissière.
GWbokoë , le 20 juillet 1812.
Monsieur le général , l'intention rde- l'empereur est de faire de Gloubokoë un point central fil y sera établi des manutentions et des magasins* Donnez des ordres pour y faire venir un million de cartouches d'infanterie, dix mille coups de canon et mille fusils.
Le quartier-généi:al de l'intendant partira le 22 ou le 25 de Wilna, pour se rendre à Gloubokoé.,jOn profitera de cette occasion pour faire partir tous les^ convois
28a MA»l»SCRIV
qui peuvent se trauvei: à Wilnàj coi joindra à cette cotoime dix-Iwiit ou y(ii^ pièces de caium-'de la garde, secyies par la réaerve/du colonel Pelgrôi y ei enfin tout ce qui reslei^aifc de Péquipage de pomt. ■>
La route de Wilna k Gloubçkoê va être' divisée ea sept jouarBéeade marche ', et désormaifi toùale^ conyois suivront cette dîreolion, qui sera la xouie de Farmée pour les premier 9 deuxième, troiiiëme, 4^^^^™^ ^^ «îi^ième corps.
( N" 4' ) Lettre de t empereur
Au majorr-général.
Glouboioê y le vx juillet i8ia.
Mon cousin , écrivez au général Reynier que je trouve convenable au but qu'il doit remplir , la position qu^ occupe ^ que je le destine à entrer en Volhynie; qu'il est même le maître d'entrer en Voihynie quand il le jugera convenable; que les neuvième et quinzième divisions ennemias que commande le général Kamenskoï ont seules une consistance , et il est probable que l'ennemi cherche à les faire venir pour renforcer Bagration et couvrir Moscou; que le corps id^ Tçrmasow ne peut Mi en imposer en rien j que ce n^est qu'un ramassis de troisièmes baiaiUonU) recrues qui sont sans^aucuni^ consisiance', et tout, au plus bonnes pour oonAenic le pays.; que le. général Reynier ayant le pays pouc \my et fSûsant venir des -cooimisaaïces de vVacsovie ^ peut ^sUrer dans le pays, et l'insurger aussitôt qu'il sera certain que les neiivième et quinzième divisions, n'y sont plua; que les prétendues forces arrivant de Crimée sont des dbiijaières ; que le gf^and-seigneur a refusé de ratifier la pai^, et qu'au
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coAtiç^^ir^ le^ Q^is^m sond^ obligés d'envoyer de nouvelles forc^^en, Atol^clfivje et en» Y^kchie } qu» je a^ lui prescris rien ;|^lJi;te,SQia pri^l^l Ihi t ^9i)de ocuvrir le grand-duché ; q\:^'i)i^.^pne ipfM^iiîbre de Qouvvir le grand-duché, c'est 'd'entf,^^ en Yq^yni^ y deJaire partout des confédérations ({i dfijQ^ii^g^r 1q pays^ Que tout cela est remis à sa j^r]^.def)/9^j qu'il fei^ 9^ éor ire> au géaépdl Dutnillis et 1^. ç(4j^j|;ro dç la^gjiievire.poloniii^ à Varsovie , pour qu'on lui çnv9i^ d(^^ ou trois imUe hommes des dépôts , ainsi que tpi|s les qitpyenf^ ip^quans du pays qui voudront venijc ooncoifri^ à; VÎ9AMKr<3ctioii. Donnea^hii avis quo nou^ s((^nuigies à,MQ];^k>w> que noua avons passé le Borys^ tliène^ que npus, sommes maîtres d» camp retranché do Drissî^, quei n^& nifarch^^ sur Witepsk, et peut-être surSmolensk.
Sur ce, etc.
( N° 5. ) Lettre de P empereur
Au major-général, '
Gloubokoè'jleaajuillet i8ia.
]\Io^ çQusin , répondes au géné^'al Reynier que je Fauto^ise. à ne point en^soyer ce. régiment à Praga, et que j^ IfS trouve bîw pljacé dans le liaa o» il; l?a placé. Faiteshai. coipin^^e Ksgm le duc db Beliune, avec le neuvième coi;ps^, fqrt de trente, mille homuie», pressquotous Fjançafi^j,, sera te ^^^ août à Marienbourg , et que si fes circop^taùjQes étaient urgeptes , et que le duché de Varsovie îxA ré^llen^enà menacé , pendant que lui , général Rey-nieç ,. d(éfeudrai* te' oamp retranché de Praga et ModUn ^ ïL écrirait au- duc de. BeUune. pouir lui* faire connaître TyçgeniQO des ciroonstances, ce qui I0 mettrait à même
de venir à son secours. Vous ajouterez que les circenstaucea de la guerre sont telles , que déjà nous- menaçons Moscou et Saint-Pétersbourg 9 et qu'ainsi U n'ébt ps probable que Pennemi songe à des opérations offeïisives avec des troupes passables ; mais qu'on a supposé que dix à dou^ mille hbmmes de troupes' des troisièibes bataillons y qui ne sont bonnes à rien en ligne y pourraient être envoyées avec un ou deux r^imens de càtâlerie pour inquiéter le duché. Jamais Pennemi ne sera assez insensé pour détacher quinze à vingt mille hommes de bonnes troupes sur Varsovie, dans le temps quePétérsbourg et Moscou sont menacés de si près; que , d'aiifears, il est possible que dans peu de temps }e porte la gueiTc en Volhynie , et qu'alors il ferait partie rfecé corps. Sur ce , etc.
( No 6. ) Lettre 'de P empereur
Au major^général.
Gloubokoë, le 22 juillet 1812.
Mon cousin , répondez au général Jomini qu'il est aln surde de dire qu'on n'a pas de pain,' quapd on a ciiïq cents quintaux de farine par jour ; qu'au lieii de jsè plaindre , il faut se lever àquatre heures du matin, alWsoi-^même au^ moulins, à /la, manutention, et faite faille trente mille ration» de pain. Mais ques^'il dort et que s^il pleure, il n'arrive rien ; qu'il doit bien savoir que- l'empereur , qui avait beaucoup d'occupations, n'allait pas itapinstous les jours visiter lûi-mème les manutentions ; que je ne vois pas pourquoi il critique le gouv^erneinent lithuanien, pour avoir mis tpus les pi'isonniers dans un seul régiment; que cela dénote un. esprit de critique qui ne peut
que nuire à la marche des affaires , tandis que , dans sa position, il doit encourager le gouvernement et l'aider* Écrivez au général Joçiini de faire prendre tous les fusils qui sont aux hôpitaux j et que par ce moyen il en trouvera qui sont inutiles.
Sur ce j etc.
(N® «y.) LèUredu major-général
Au général Lariboissière,
Gloubokoë, le aa juillet 18 13.
Monsieur le général, Pempereur ne conçoit pas Futilité des relais que vous avez établis de Kowno à Wilna , à moins que ce ne soit pour le transport des fusils né-* cessaires à Farmée et à Pinsurrection polonaise. On dit à Sa Majesté qu'il y a à Wilna six cents caissons , ^qua rante mille coups de canon, et une grande quantité de cartouches d^infanterie ; ainsi, onti'a pas besoin de faire des transports de munitions dé Kowno sur cette ville. Les chevaux d'artillerie et les bœufs peuvent être employés plus utilement à transporter des approvisionnemens à GlouboXoë. Nous allons aToir une bataille qui fera une énorme consommation demunitions-L'empereur demande comment nous .ferons pour les remplacer. Faudra-t-il envoyer des naissons vides à Wilna ? Dans ce cas, il faudra au moins un mois ou six semaines pour qu*ils rejoignent. Ufaut employer tous nos moyens pour rapprocher de Parmée la plus grande quantité de caissons d'infanterie et à canon qu'il sera possible. Lès six cents caissons que vous avez à Wilna peuvent venir avec douze cents paires de bœufs. Voilà la grande affaire dont il faut s'occuper. . ;
a86 Manuscrit
( N« 8, ) LeUtè d^ t empereur
A Poffider éP ordonnance âlHauifoiiL
L'officier d'ordonnance 'd%iutpoul se rendra à Besssencowiczi ) où il restera jusqu'à ce que les trois ponts soient jetés et la tète du pont ttacée. Il veillera à ce qu'on construise six fours à Beszencowiczi^ dans les lieux ou l'on pourra les construire le plus rapidement* Commeil y a des postes de correàspondance de Beszencowiczi à Kamen , il m'écrira deux à trois fois par jour. II prendra des informations sur le lieu, où se trouvent les di?i- Isions Friant, Gudin et Morand^ les cuirassiers Montbma, ceux de Nansouty , et enfin si l'on a des nouvelles du roi dé Nàples; il me transmettra les renseignemens qu'il aura ainsi recueillis. En se rendant à Beszencowiczi ^ l'oÔicier d'ordonnance d'Hautpoul m'écrira la première lettre de Boiszikowa, pour me rendre compte de l'état Qù pont j de la population et des ressources de cet endroit*
P. S. Mettez un cheval k demi-chemin, afin que s'il y avait quelque chose aux avant-^poste») ^ous prissiez revenir très-rapidement.
( No 9. ) Lettre de l'empereur
Au major^génércU,
Mon cousin, expédiez l'aide-de-camp du duc de B.^gio de Thermes. Vous ferez connaître au ducique nous
marchomsur Witepsk^et que le prince d'Eckmulh a battu Bagration à Mohilow. Ditesrlui qu'il faut qu'il balaie la rire droite et pousse Witt{(easteîa Vétpèd dans les reins 9 qu'il doit toujours laisser dauB Polotsk une petite garni-* jsoii dans le cas qu'il se |etftt sur la (gauche ) qu'après être arrivé à Witepsk^ je dirigerai uncorps sur Newel qui se Mettra en communication a^BC lui. Il est ii'présumer que si de Polotsk le duc faisait un mouvenàent sur Sebégè^il obligerait Wittgenstein.à s'éleyer pôAr couvrir la route de Pétersbourg. Comme Wittgenstein n'a pas dix hitlle hpmmes d'infanterie , il peuf maraher -haut la lùain sur lui. • Sur ce , etc.
saaSÊS
( N« rt>. ) Lettre de ^empereur
jiu màfor^général.
, Witepsk, le 29 juillet 18».
Mbti cotisiù y faites connaître âù due d'ËIchingen qu'après àtoit poursuivi l'ennemi jusqti^à ïànovitchi ^ je suis reVeAïi à Witepskjque je désire qu'îlprenne position à Liosna, mais qu'il y marche à trës-petiles journées, âSfiÏL que sa troupe ait le tehips de se rallier, et que toute son àrtillerïë puisse )é joindre ; que le général Sébastiani le couvrira; que le roi de Naples est à Janovitchi , qu'il va se porter entre la Kasplië et le ï)niépèr; que le viceroi est à Souraje, occupant les deux rives de la Duna ; que je désire qu'il fisisse construire, entre Roudnia et Witepskydeux manutentions de six fours chacime, et qu^il réunisse de tous côtés , par voie légale de réquisition, en s*adressant aux autorités du district du gouvernement de Mohilow, où se trouvent Liosnaet Roudnia,
aSS MANUSCRIT
de quoi nourrîrson corps d^armée régulièrement, et avoir une réserve debiscuitetdepainbisciiité pour vingt jours; que la situation de la cftralerie , de l'infanterie et de Fartillerie est telle que je suis résolu , si Pennemi ne me force pas à prendre des dispositions contraires, à rester sept à huit jours dans déts quartiers de rafraichissemens, pour reposer Parmée. Qu^il fasse donc placer ses trois di- Tisions dans de bonnes localités, toutes prises dans le gouvernement de Mohilow; qu'il fasse faire à ses troupes de bonnes baraques où elles puissent être à l'abri de la pluie, et qu'on commence les distributions et les approvisionnemens réguliers.
( Np 1 1 . ) Z ettre de P empereur
Au général Lanboissière'
Witepsk, le 3o juillet i8ia.
Monsieur le comte Lariboissière, il y a à Cologne huit ou neuf cents chevaux destinés à l'artillerie , qui ne partent point pour l'armée faute de harnais. Faites -moi connaître, 1** s'ils ont des soldats du train; 2* pourquoi ils ne partent pas. H me semble que j'ai des soldats du train d'artillerie, et des harnais aux dépôts de Merecz et de Wilna. Je désire avoir un rapport général sur la. situation des équipages d'artillerie.
Sur ce, etc.
DE MIL HOI
( N*» I a. ) Le mdjor^général
Au générid Lcaiboissière,
Witepsk, le 3i juillet i8ia.
Monsieur legënéral, l'empereur Teut connaître , par un travaUgénéral, combien Far tillerie a d'honunes à pied _ aux différons dépôts, combien elle a laissa de matériel en route par la ]perte des chevaux aux dïfférens dépots ; combien elle a de chevaux, et combien vous devez en recevoir.
(N« i3.) Lettre de P empereur
lYîtepsk 9 le^a août i8ia.
Moncousin, envoyez un offieier au prince de Schwartzenberg, pour lui faire connaître que je mets le septième corps sous ses ordres ; qu^il rallie ce corps , et marche à Tormàsow et Kamenskoï , et leur livre bataille, et qu^il les doit suivre partout jusqu'à ce qu^il en soit venu à bout.
Faites connaître au général Reynier que j'ai donné au prince de Schwartzenberg le commandement supérieur sur les deux corps réunis.
Sur ce, etc. "
0^ UÂNiiraciiiT
( N® Ji4« ) ILeUre ée ¥ empereur
Witepsk, le 3 août t8t3.
Mon cousin^ il est convenable que vous expédiiez aujoui'd'hui y avaot six heures au miatin , uh officier polonais intelligent et de cofinance au prihcé de "Scliwàrtzenberg , avec le duplicata de la lettle q[iie vous lùî avez écrite par votre aide-de-carap FlaWut^ vous lui fërèzcôhnaître que, conformément àVintention qû^avàtt roahîfestée l'empereur d'Autriche^ je voulais appeler son corps d'àiTnée sous mes ordres immédiate ; que je pensais que le corps du §^ft*éWl ftèyi'irfôr p^tir j^ait él«e Wfisant pour contenir les troupes de la Volhy nie, projetant d'envoyer un corps considérable dé IPbiohàis par Mozyr , dans la Volhyïtoe^ ausflitàt qwp le corps du prince de Schwartzenberg serait entré en ligne. Mais qu'aujourd'hui Fenntiht ày^nt si f&i'VeHfe'Ét prfsI'iiiHiàliYè, 6t4tt mvç& du ^éraï 'Rièyriifei- S^mi\ MiWé e^ttiaftWÀ-yml^i Int^fi^ dôt i^ti'ttfetitch^ tHi tèû1fè^lîé0*«îê ^kyèï- WpôUBéer Fèn^ iWeiriij'^t Petntiècher *iè i^a^*cfeftlèpôl«tié êtitiépriloirej 4iiT; côfatt'é c'te^t ^sirMcMièfréttiéW: ^ càValôrîfe que «anque Iteynier, sa cavalerie peut prendre les de vans; que je 'èéérè c^ulï ïaîiïè tiA inlHîèr ^ 'chèvtex , ^ux^àtteffei a'affâUëi^è èt'iiiifehrig^ àte ii^al qwfatr^railtehoffimes, à Neswig, afin de foVjtti^i* til^ ^ééWé immttiaAdée par un général de brigade, qui puisse servir èMon lescirconslances; que je le laisse maître déporter cette réserve à sept ou huit mille hommes, s'il croyait pouvoir le faire sans inconvéniens; que Tormasow a une divîsipn à Mozyr, et pi^obablement deux divisions avec luij que ces deux divisions ne doivent être composées que de troisièmes balaillons comme celles de Courlande, qui ont été
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culbutées si facilement par les Prussiens ; que d^u^ cents chevaux italiens 4u yice-roi ont rencontré aussi quatre de ces bataillons » et les ont culbutés d'une chaîne j que dans rox|;anîsation générale de PcTroiée russe | nous sayiens que Tormasow devait avoir la vingt-septième division , qui était une nouvelle division y et qui formait sa véritable force; mais que je crois que cette vingt-sep* i tième division n*a pas pu le joindre ^ et qu'il est probable alors qu'il. aura gardé la neuvième ou la quinzième division; qu'il est nécessaire qu'il prenne tous les moyens pour bien connaître les divisions que l'ennemi a en Volhynie j que nous croyons que Bagration a passé le Borysthène avec six divisions; que, celd étant^il en res* terait tout au plus une en Yolhynie y indépendamment des troisièmes bataillons de Tormasow; que je désire dope qu'il marche avec rapidité , attaque et culbute l'ennemi y Kamenakoî et Tormasow^ et porte la guerre dams la VoVhynie;que, d'ailleurs, les événemens qui se passeront ^ et les reaseign^nens précis qu'il aurasur le nombre des divisions régulières que l'ennemi a enVolbyme^me mettront à même de lui £airoconaaître mes intentions idtérieures. Sur, ce, etc.
P. S. Que le général de brigade qu'il laissera à Nes- ' wig ait ordre de correspondre avec le quartier-général et avec le général commandant à Minsk, pour instruire de tout ce <Ju'îl y aurait de nouveau.
{ N<> i5. ) Lettre de VemperexJT
A VoffictBT (^ordonnance çPHauipoul,
Witepsky le 5 août iSia.
L'officier d'ordonnance d'Hautpoul se rendra à Ostrowno, et de là à Beszenkowiczi. Il verra à Ostrowno si le village est râiabité, et s'il y a un commandant de
placô pour le réorganiser. Il verra à Bezenkowiczi si les ponts sont faits , et si on a substitué un pont de radeaux au pont de chevalet, qui ne résisterait pas aux premières crues de la rivière; il verra si on a travaillé à la tète de pont; il verra Phôpital, la manutention, les magasins , et enfin si le pays commence à se réorganiser ; il me rendra compte des troupes qu'il rencontrera , soit cavalerie, soit artillerie, soit infanterie, soit équipages militaires; il vetra à Beszenkowiczi le quatrième régiment des chasseurs de la garde et le bataillon de .Hesse-Daimstadt, auxquels j'ai ordonné de rester là en position jusqu'à nouvel ordre. Il doit y avoir aussi plusieurs pièces d'artillerie ; il faudra avoir soin que tout cela soit en position , et qu'on travaille à la tête de pont afin de la terttiiner; il s'informera si on a des nouvelles des Cosaques; et , s'il est nécessaire , il restera un jour à Beszenkowiczi, afin dé tout voir et de faire sa dépèche; il m'écrira de cet endroit , en ayant soin de remettre sa lettre à la première estafette qui passera à Beszenkowiczi. Il continuera sa route sur Polotsk , d'où il in'expédiera sa seconde dépê- <che; il verra les fonctionnaireis de la ville, l'hôpital, la manutention. Il me fera connaître combien de prisonniers a faits le duc de B-e^^io aces différentes affaires qui Tiennent d'avoir lieu, combien de blessés ; tout ce qu'il pourra apprendre sur cette affaire et sûr la situation du corps du duc de Reggio. Le duc de Tarente ayant pris Dunabourg , l'officier d'ordonnance d'Hautpoul s'informera si la communication entre les deux coi*ps s'est opérée. II prendra toutes les informations qui pouiTont me faire connaître la nature des forces opposées au duc de Reggio; il restera avec ce maréchal , auquel il i-emettia la lettre ci-jointe, jusqu'à ce que celui-ci ait attaqué l'enneini , éclairci la rive droite , et opéré sa communication avec Dunabourg.
( N« 16. ) Lettre de V empereur
Au major-général,
Witepsk , le 1 a août 181a.
Mon cousin , écrive» au duc de Castiglione que vous ne coiziprenez pas comment 41 dit qu'il n^a pas un seul homme de cavalerie, puisqu'il a un beau régiment saxon de sept cents hommes, qui lui sera fourni aussitôt qu'yen aura besoin, mais qui 'sert en ce moment à la garde du roi de Saxe; qu'il a un régiment de dragons à Hanovre , déjà fort de huit cents bommes , et qui le sera bientôt de seize cents 5 que , quant à des expéditions d'armée de soixante mille hommes , cela est absurde ; que les Anglais et les Russes ont autre chose à penser qu*à faire des descentes; que la Suède , si elle veut tenter quelque chose , attaquera la Norwège ; que , dans tous les cas , cette puissance ne peut exposer plus de quinze raille hommes; qu'il est toutefois nécessaire qu'il aille inspecter la côte ; qu'il passe la revue des troupes et reconnaisse par lui-même les localités.
Sur ce, etc.
DE
CHAPITRE P
HARCHB SVR 8HOLENSK ET PRISB DE CETTE VI£lK.
(Du i3<^u i7âoût. )
C'est le lo aaûtque remperauraçrisla résoJation de marcher sur Smolensk ; c'est le i3 , ayant le lever du soleil, qu'il quitteWitepst. Pendant les trois jours qui ont précédé son départ, les? corps d'armée ont reçu leurs ordres et commencé leurs mouyemens. Le roi Murât et le duc d'Elchingen , partis le 12 des environs de liosna , se trouvent placés des premiers surnotre^nouvelle ligne démarche. Napoléon les suit avec sa gai^e par la grande route de Wi- , tepskà Kiow. Le vice-l«oi , qui arrive dèsbèantùnne-
mens les pliis éloignés, *f6rme FàrrièrieTgarde. On défile toute la journée du i3 sur le flanc de l'ennemi, et«le soir on attdnt les bords du Dnieper. Voilà donc Fantique Borysthène !.... Le Dnieper, •dont les hotd^ n'ont rieii 4^ reAiar^m^d^le , n'a pas plus de quarante à cinquante toises de largeur. Toutes les illusions qu'on se faisait sur cette vieille limite d^ l'Orient se sont évanouies à l'aspect de la mesquine réalité. Un coup d'œil a suffi... !
Le dac (fEIcbingep |i }é roi de Na{4^ établii^ sent leurs bivouacs dans le voisinage de Kbomino, et le reste de l'armée un peu au-dessous vers Rassasna. Non loin de là, l'empereur fait planter sa tente et passe la uuit au milieu de $es grenadiers.
Le 1 4 au matin, pendant que Fa vant-garde , toujouracQu^maudée par le roi de Nç^ples et le duc d'Elchingen , franchit le fleuve sur tin pont de chevalets , et se dirige ps^ le plus court chemin vers la grande route,, dont on aperçoit les longues rangées de bouleaux à une lieue dans la plaine , les autres corps eftectuent leur passage sur les ponts que le générai Éblé a fait jeter devant Bâ9ir99^a. ;
Sur Fautee rive , m çq* 9^im% p^F Vmmfi 4u prmce d'ËekmuXb ; dU^ nc^t àm m^nm^f^l^^ qu'elle oecupidit awi enviri^M** à^PQi^^ffp^ Apçès une séparation db wk mmmG^i, )^^ 4}^iisiqQ^ 4éta~ dbéès àxkip^VBd^ QtHrps à W&iai r^ti;#i^ soji^ F^utorité du prince d'Efiki»»ib> Gbiofsîpt f<9t^M^ ^B* heureux jde se reyoir^ j^ Ift \(m ^ p^lj j^sixia lies traits du maréchal^ i^n^ue. ^^Vjpi^Jb F^u^p^^r il défile à la iète de a^s dbAqw^J^ nsîlle ^Qj^^in^^
Â ^itoe lieue ' plu» loin , les Polonûs du {Nrince Poniatowski ^ et les Westphaliens dont le doc d'Âbrantès a pris le commuiideineiirt , stiiyçtti Iç moaveinent général par des routes par^Uèles^ qtà les conduisent directement de Mohilo^ k Smole^sk. Bans cette marche latérale^ elles sontpi*ètes a tourner tout obstacle qui se pmsenteraît 9nv 1^ roule principale.
Ainsi l'armée française se Vôit^ en moins de quarante-huit heures, transportée toiskt entière sur une a}itrel%ne d'opérations. L'ennemi b eroit eoqore devant lui* du coté de Wi^psk 9 i au!3t hprd^ 4^ M Duna, qu'elle a déjà gagné la riy^igauch^ d^ 0piéper^ débordant l'aile gauche des Russ^^y et arrivant sur Smolensk par la grande rovUte de Yar$0v,ie à Moscou.
Tandis que Napoléon exécute ainsi le plus beau mouvement quHl ail peul^éire fait dans toute la campagne (i), l'armée des Russes se balance en marches et contre-marches derrière la ligne qu'elle forme entre Witepsk et Smolenjsk. Bagration n'a guère ramené que trente nulle hommes; mais Bardai de ToUy, qui a reçu des renforts , en a plus de quatre- vingt millç. Âvaic cette masse.de cent vingt mille combattans , ils ont ordre de manœuvrer et de disputer le terrain pour attendra les grands armemens de V intérieur.
(i) M. de Butturlin, tom. P'^ pag. 252.
Le même dit encore, tom. V^y pag. 297 ; La résokitioii de IÏ,apo-* léon 9 de tourner par lear gauche les armées russes dont il avait remarqué l'incertitude , ne saurait être assez admirée.
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Mai3 comment deus chefs rivaux peuveaUk s'accorder dans des circonstances si difficiles ? Le 7 , ils étaieiit décidés à marcher sar Witepsk par Hondma. Le' 8, Barclfid a interrompu cette mauœu«vre pour «éportet* à droite, tandis que Bagration à jugé à 3)ropos de revenir vers Smolensk. Bientôt après, Bardai de ToHy a ' voulu reprendre le mouvement commencé sur Witepsk ; il a rappelé à lui Bagration, èl fcelui-ci , pù}ït' ohêit , vient de s /^loignér encore une fois de Smoiensk. En ce moment, Bardai dé- ' passe le la<i d!e Kaspliav Platoff, cjui le précédera reparu du côté d'Jlnkôwo ,■ et Bagration -, qui marche dec6nserve,âe trouve dans les environs deNadva(i).
Cependant Bagration a craint de laiîiser s» gauche '^ritièremeiit dégarnie. Il a envoyé sur l'autre rive du Dnieper un corps d'observation (2) composé de
(i) Le géaéral Barclay mauoeuvre avec uue Uésitation qui doiuie moyeu à l'eimeini de placer l'armée russe dans une positiou périlleuse , en la prévenant devant Smoiensk. (M. dé ButturRa , tom. ï^' ,
La vérité est, dit M. de Yaudoncourt, pag. i5o, que le général fiardai.de ToUy avait perdu Ja tête;. que la dissension la plus madrquée régnait entre lui et le .prinpe Bagration^ et que l'un et Fautre avaient trop d'obstination j)our se rendre à un conseil salutaire , et trop peu de talens pour combiner un plan de campagne tel qu'il l'aurait iàllu dans la circonstance où ils se trouvaient.
[^État des forces du général Nes^erowshi au combat deKrasnoï.
{Le brigadier Rniagnln ,4 t>^ta>llons ctes rJ^n&emdelVUàa ot dcSimhirsch. Le colonel Slavitskoi , 4 bataillons des régimeus d'Odessa et de TarDopol. Le colonel Voeikoff , 4 bataillons des 49^ ^^ ^°* ^^ chasscars.
la bataillons à 7i>o hommes. \ 8,4co
CaTaleric. J ^ ^^f^^^^^ je Coîaques. \ '*^
•Artillerie. .8 '))Qiu»iv(« i fep.. , •
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là division Neverowski, récemment arrivée. de Mds-^ cou, et de quelques régimens de cavalerie.
Notre avant-garde ne tarde pas à rencontrer cette troupe sur son chemin. Le canon, qui se fsût entendre dans la direction de Krasnoï , signale cette rencontre. On tombe d'abord sur des Cosaques qu^on chasse de Liadi; ensuite sur un régiment d'infanterie que la division Ledru jette à coups de baïonnet-tes hors de Krasnoï ; et enfin derrière cette ville , sur un corps de huit à dix mille hommes qui se dispose à tenir ferme. Le général russe Neverowsti a*bientôt reconnu toute l'étendue du danger qui l'environne et qui va fondre sur Smolensk.. Cette forteresse se trouve au dépourvu, dégarnie ^ sans défense, et c'est précisémeat au moment où elle est le plus compromise que l'armée qui la couvrait s'en éloigne pour aller manoeuvrer à faux, du côté de Witepsl. Si la troupe de Neverowski ne parvient pas à s'y réfugier , il -n'y aura personne à Smolensk pour en fermer la porte aux Français. Une prompte retraite est donc le seul 'moyen qui puisse tout sauver. Mais comment faire une retraite dans ces vastes plaines découvertes , au milieu des . flots de celte cavalerie qui menace de tout déborder ? La situation de Neverowski est telle ^
qu^un généîHzl moins ferme ne manquerait pas de mettre bas les armes (i). Celui-ci ne pense qu'à
M. de Giambray n'évalue ce corps ennemi qu'à six mille hommes d'infanterie et douze cents de cavalerie : M. de Butturiin ne fait pas difficulté de convenir qu'il était de sept à huit mille hommes. (Voyez
tom. I*"", pag. 249.)
( I ) M. de Buttui^lin ^ tom. P' ; pag. 255.
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fidre son deToir , sans s'occuper de ce qui peut s'ensuivre. // di$^i3e d^abord son monde en deux colonnes serrées ; ensuite U les réunit en un grand oarrépiein / et^ quoique enveloppé de toute part, il se re&re en se battant toujours (i). Notre artillerie aurak ais^ent triomphé de «es efibrte ; malheureusement elle a été retardée au passage du défilé de Krasnoa , et la cavalerie légère , anîmée par Fimpatience du roi de Naplea , ne veut pas attendre que la mitraille lui ait ouvert les rangs de Fennemi; elle s'élance, elle accahle les Russes de plus de quarante charges consécutives : plusieurs fois nos esrâdrons pénètrent dans le carré ; .... mais l'inexpérience même des paysans russes qui composent cette troupe leur donae une foroe d'inertie qui tient lieu de résistance. L'élan du cavalier va s'amortir dans cette foule qui se pelotonne , se presse, «e comprime et se referme sur tous les vides. Enfin la plus brillante valeur s'épuise à frapper une masse compacte qu'onhacheet qu'onnepeut rompre. LesRusses parviennent donc à gagner pied , et à se rapprocher de Smolensk en jonchant la route de leurs morts. Nous leur eoievons successivement toutes leurs pièces et tous leurs caissons , et ce n'est qu'à la chute du jour que noire cavalerie cesse de les harceler. On s'arrête sur les hauteurs de Kanosava (2)
( 1 ) Témoignage rendu par le duc d'Eiclûngen; Rapport dw^nopembre,
[*i) L'artillerie , qiii avait été retardée au défilé de Krâsnoï; ne put pas être employée ^ si elle était arrivée à temps ; la division russe aurait clé totalement détruite. Dans ui^ des brillantes charges de la ca-
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Leiirêhié soîr , l^'fempéreur fait dre«ier sa tente âtt bîVôtiac de Bdyariti-Kx!>%^. C'est la Jf i^le de sa
félê : lestropliéésdiitiambat de Krataoï deviennent seô bbtiquete. On lui pi'éàtente %ttît pièces de fatw tiïlôHè f ùisàe , tjuàtôrïe t;àisl9dâ^ attelés , et un état de i^ttihô:è cents prisonniers ( i ). Le foi de Ndpieii , le vîcê-rôi , îe printe d'Eckmulh , k dut d^El^Aingén, et les Autres chefs dont les quartiers ne sont pus^ à Une t^o^ grande distance , tiennent dans la soirée 6e réunir autoûf de Naporléon , qui^e plait à répbttdi*e à teutèliômrirâgèfe, et A leur parler de ses pm^ Jets. <( Notis allons é*nlever Staiotensk, leur dit-il; nous y çwtsSefrôÎBS 3e Borysthèn^ , ■pour tonaber sur rarniée ennemie qlié nous pti^ons à dos. » Tandis qu^ofi s'eûtrfeiifehi ^ clés espérances , îa m^isique des r'égiftiens se feît entièhdre ^ et cent coups de canoKk sont tirés sur toute là ligne ( 2).
ï)kns la jôtirhéè du i5 , on càntittue de s'avancer ver<s Smolè'nsk ;"à la *ntiil on n*en est plus qa'à quel^ ques lieues. Notre aVanfr^garde établit ses bivouaca à ïibiïbna , et l'empereur s'at»ré*e près la maison de po^te rde Koroutnia,
vLe lô 9 à kuit heures du matin , la cavalerie
Valérie, le colonel de Mai^œuf fut blessé moi1«llement. (Voirie général Gourgaiid , lExamen critique , pag. 1 49.)
(r) Bulletin, L'historien russe Butturlin avoue la perle de cinqcanons;, et quinze cents Lommes iprs de comiat. (Tom. I«'> pag. iSS.^ . (a) L'empereur remarqua qu'on devait ménager davantage la, poudi'e française ; mais on lui répondit qtie celte poudre était russe et vejaau d'être ^rîsç. L'idée d'éntèndre l'anniversaire 3e sa fête célébrée aux dépens de l'ennemi fit sourire Napoléon. (M. Ph. Se Ségur,^ tom. !«', pag. 256.)
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l^ère du roi de Naples et rarméç du duc d'Ellchingen sont devant ^^lolensk. Depuis long-temps nous n'avions vu des tours, des créneaux, de hautes murailles. J^oilà une ville enfin ! s'écrie le soldat. Le développement d'une enceinte imposante, et les ouvrages de fortification moderne qui paraissent y avoir été ajoutés à différentes époques, occupent l'attention des chefs : ils ont résolu de profiter du premier moment pour essayer un coup de main sur la place , où , d'après tous les rapports , on ne compte trouver que les déhris de Neverov\rski-(i). • Tandis que la cavalerie balaie la plaine, et fait rentrer dans les murs quelques Cosaques qui observaient la campagne , le duc d'Elchingen chasse devant lui de nombreux tirailleurs qui s'obstinent à défendre les approches du faubourg de Krasnoï. Bientôt l'empereur parait, et préside lui-même à la première reconnaissance de la place. Dans le groupe de ses aides- de-camp on remarque le général Rapp , qui vient d'arriver de Dantzick. Sur la droite de la route un 'grand ouvrage
(i) Smolensk est environne d'an mur en maçonnerie de briques ; de vingt-cinq pieds de hauteur, dix-huit d'épaisseur ^ et de trois mille cinq cents toises de circonférence. Cette enceinte , dégradée en pksieurs endroits , est garnie de trente tours dont quelques-unes menacent ruine , tandis que d'autres y transformées en petits bastions à la moderne, sont armées d'artillerie. Un fossé sec, un chemin couvert et un glacis couvrent le mur d'enceinte. La proximité des maisons des &ubourgs permet d'approcher à couvert jusqu'au pied des glacis. La ville n'est percée que de trois portes, deux sur la campagne et une sur le Dnieper. (Voir M. de Butturlin , toin. I«', pag. aSg et suivantes.)
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se détache à la vue : c'est la dtadelle , dît-on ; mais elle est en- terre , et d'un relief médiocre. Déjà nos tirailleurs se sont jetés - dans les ravins qui y conduisent. Un. bataillon du quarante-sixième est envoyé pour les soutenir. En peu d'instans, ce batail-^ Ion 5 qui poursuit son attaque au pas de charge , a forcé l'infimterie russe du chemin couvert à se réfugier dans la yille. <c Cette, attaque dW seul bataillon .contre une forteresse , s'écrie lé maréchal Ney, est le fait d'armes le plus valeureux que j'aie vu depuis que je fais la guerre. »
A peine le maréchal a-t-41 dit , qu'il est atteint d'une balle morte au cou. Le feu de quatre mille tirailleurs éclate de tous les ouvrages voisins. De nouvelles masses d'infanterie sont «orties ^de l'enceinte sous la protection de plus de soixante pièces qui se démasquent. U e&t temps de soustraire nos ' braves aux coups qui vont se concentrer sur eux ) un second bataillon est arrivé à leur secours, et ris se retirent en bon ordre.
On n'en peut plus douter ; Smolensk a d'autresdéfenseurs que les soldats de Neverowski. Les prisonniers qu'on interroge nous apprennent que c'est à Rajewsîi que nous avons affaire; que ce sont les troupes 'de ce général qui garnissent les murailles. Par un hasard heureux pour les Russes, Rajewski-, qui suivait B&gration , n'était encore hier qu'à quelques Heues de Smolensk.Xl a été averti à temps du désastre de Neverowski , et aussitôt il est accouru. Maintenant vingt mille hommes enfermés dans la place donnent au reste de l'armée russe le ten^ps de
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revenir (i). Cette &rmée est attendue d'un moment à l'autre , et en effet la matinée ne finit pas sans que , des points les plus élevés de notre ligne, on ne puisse découvrir la tète des colonnes de Bagration qui commencent k se montrer de l'autre côté du Dnieper. Le premier soin de Bagration est de renforcer encore Rajewski. Il lui envoie la division des grenadiers du prince de Mecklenbourg ; ce qui porte le nombre des défenseurs de la ville à plus de trente mille hommes (a)*
Bardai de ToUy lui-même n'est pas loin : son avant-garde paraît, dans l'après-nûdi , sur les hauteurs d'où la route de Saint-Pétorsbourg descend à Smolensk.
L'empereur n'a donc plus ^'espoir de surprendre cette ville ; mais l'approche d'une grande bataille est admise par lui comme une compensation hiea suffisante. Déjà il s'en occupe et s'y prépare.
Le maréchal Ney reste dans U position qu'il a prise devant le faubourg de Krasnoî. U appuie sa gauche au B^s-Dniéper. A sa droite^ entre le chemin
(i) II ne fiaillut rien moins que la belle résistance du général Rajewski , dans la journée du 4 — iQ, pour sauver les Russes, qui, en rôdant dans les environs de Roudnia , avaient risqué de perdre leiES eofiuDumeations avec Motcpu. ( M. de^BulturHn , iom. •I*'; Pag.îî99.) .
{n) ÉUti dê9 forces Russes employées à la défense de Smolensk Je lû aoAi ^ sous le cmamandemeni du général Rc^eufskL
Secoon^ovoy. plus iwè. Biifrfon de* frenadieti du pdffce de Mecklenboatg. . ff,4oo ( Voir dm M. de Battarliti , f . f , p. jfi58. )
de Kraaaoï et celui de Mitidaw, le premier corps se développe sur deux lignes ; il fait face à la princijmle porte d'entrée , cdle de Malakoslia , où aboutissent toutes les routes du midi. L'armée polonaise prolonge notre front sûr la droite , vis-à-vis des faubourg de Roskw et de Nikolsoi. Enfin , le grand arc de cercle que nous décrivons devant Smolensk Tient etxpirer dans les broussailles qui couvrent les bords supérieurs du Dnieper. C'est le roi de Naples qui commande k cette extrémité de notre ligne. En face de ses escadrons s'étend le faubourg de Raczewska.
Derrière le centre , occupé par le corps du prince d'Ëckmulh , la garde s'établit en réserve , et sur la hauteur voisine s'élève la tpnte impériale, d'où l'œil plonge dans les ravins qui font les fossés de Smolensk*
Enfin ) née parcs se garnissent de cinq cents bouches à feu , approvisionnées par deux mille cinq cents caissons à munitions (i). '
De fortes arrière-gardes, qui se trouvent à quelques lieues du camp ^ veillent à la sûreté de l'armée
(i) Éta^d&farméçfrfmpmiMdevimtSmolensh k i'] août i%i%.
Gaf de impëriak. 24,000 \
i^'carps, prince d'Ecknmlb 60,000 1
3« corps, duc d'Eichingeo 'X2,ooo\i,^6fO(xo
5* corps , prince^Poniatowski. ..." 22,000 I
Cavalerie du roi de Naples. . . ^ 18,000 jf
En arrière: . ^
4« cprps, vice-roi. . 3o,ooo ^
8» corps, duc d*Abraûtès 14,000) ^'
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et de -ses communications. Le vice-roi a été laissé à Krasnoï. La cavalerie du général Pajol est à Koroutnia pour garder les rives du Dnieper, , et les^ Westphaliens, qui s'avancent par les chemins de la droite , éclairent cette partie de nos environs.
L'empereur a réservé un champ de bataille entre notre ligne et les remparts, et tout est prévu pour recevoir l'armée ennemie si elle sort des portes, ou pour emporter la place si le' général russe hésite. Mais comment croire que Barclai de ToUy hésitera ? Dernièrement, devant Witepsk, réduit à ses seules forces , nonobstant une infériorité bien marquée, ne l'avons-nous pa§ vu décidé à nous combattre ? Maintenant qu'il est réuni à Bagration, et qu'il y va de la troisième ville de l'empire , aurat-il moins de résolution ? Hier encore , s'il s'aventurait du côté de Witepsk , n'était-ce pas pour y chercher une bataille ? et aujourd'hui , s'il, revient à Smolensk , n'est-ce pas pour l'y recevoir ?
Dans cette attente, le reste de la journée du i6 se passe en dispositions ; mais la fusillade se soutient avec opiniâtreté sur toute la ligne.
Le 1 7 , à huit heures du matin , les Russes commencent à sortir; nos avant-postes se repUent,et le combat qui s'engage s'arrête aux premières maisons des faubourgs. Ce ne sont déjà plus les troupes de la veille. Le général Rajew^ski , suivi des siens , a ^quitté la place au point du jour pour aller rejoindre Bagration, son commandant en chef. Le général Doctoroff, renforcé par la division Konownitzin, fest aujourd'hui chargé* de la défense de Smolensk ;
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et ce cUâ^^nient est à peine connu, que l'on aperçoit de 1 autre côté du Dnieper de fortes colonnesi qui prennent la route de Moscou. Les Russes se retireraient-ils ? Muis les lignes de Bardai dé ToUy restent immobiles sur les hauteurs du faubourg de Saint-Pétersbourg; ce n'est donc que Farrnée de Bagration qui s'éloigne.
Smolensk a été considéré comme perdu par Bardai de ToUy du moment que Napoléon a su en dérober le chemin, et, arriver aux portes par la rive gauche du Dnieper ; dès-lots le général russe n'a plus vu qu'un danger, celui d'être coupé de ses communications avec les provinces du iriidi, qui renferment toutes les ressources de son armée. Il est accouru, non plus pour sauver Smolensk, mais pour ne pas perdre la route de Moscou , et il envoie B^agration s'en saisir. Débarrassé de ce rival incommode, il ne place dans la ville que des chefs dévoués, et ne s'arrête le dernier sur les hauteurs que pour veiller à TaccompUssement dé ce qui reste à fair^(i).; ... :
L'empereur, voyant qu'il feut renoncer à la bataille, ne veut pas du moins diflférer davantage d'eiilever la ville. A deux heures de l'après-inidi, toute notre ligné s'ébranle. Morand se porte sur le faubourg deRoslaw , et Gudin sur celui de.Mitislaw.
(i) La résolution du général Bardai de ToHy , d'abandonner Sniolensk , a été prise contre l'avis du prince Bagration et des principaux t>fficiei's des deux armées. ( M. de ButturHa , lom. I«r , pag- 299.)
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Leurs soldats y croisent la baïonnette avec ceux de Kapcewilz.
Du côté du maréchal Ney , licdru pénètre dans le faubourg de Krasnoï, tandis que Marchand attaque le bastion royal. L'ennemi leur oppose les troupes de Likatcheff.
Sur la droite ^ les Polonais enveloppent le faubourg Nicolskoï. La vue de Smolensk a redoublé Ifeur ardeur. Là, sur ces murs, leurs ancêtres ont inscrit leur gloire. De là sont partis plus tard les premiers coups portés à iHndépendance de leur patrie. Là se retrouveront sans doute les clés de l'antique Pologne. Les Polonais se précipitent ; les Russes de Konownitsdn essaient de leur disputer le faubourg.
Etkfin la cavalerie du général Bruyères chasse les Cosaques des bords du Borysthène , dégage les app^ches du faubourg de Raczewska , et parvient à occuper un plateau d'où Pœil enfile le éours du fleuve dans la ville , et les ponts qui servent aux communications avec la rive droite. L'artillerie s^empare aussitôt de <;etle position pour y établir des batteries formidables.
H est cinq heures. En ce moment le corps du duc d'Abrantès , long-*temps attendu , paraît sur les hauteurs. Jlinot luinnjteie vient se présenter à la tente impériale; mais Napoléon^ était descendu dans la plaine. Le général s'assied comme un homme exténué de fatigue ; il se plaint de s'être égaré dans sa marche ; il craint qu'un coup de soleil ne l'ait frappé sur la tête. Il demande à boire : du vin n'é-
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tancherdit pas sa soif, et la carafe d'eaû qu'bn lui présente est épui^ d'un seid trait. Cependant il se ranime par degrés , et se ^ttl soulagé de ëc malaise ; mais c'en est fait , ses yenl ne brillant phis à l'aspect du champ de bataille !... Junot ne tarde pas à reoevwr l'ordre de se placer en réserye sur
' les bords de la rivière. .
Alors la présence de l'empereur avait fixé la tîêtoire : tous les faubourgs de la rive gauche ont été emportés , et l'ennemi , acculé au pied des murs ,
. est réduit à combattre pour la défense des portes. Dan9 cette extrémité , Doctoroff appefie à grande cris des secours ; plus le combat s'échauffe , plus on s'y obstine. Il y a des momens où les chefs ne calculent plus, ils se battent ; et Bardai de ToUy finit par mettre à la disposition de DoctorojBFpresque tout le corps de Baggowouth. Les grenadiers du prince Eugène ^ Wurtemberg courent à la porte Malakotiska y dont le prince d'Eckmulli s'est up instant réïiidu ittsutre. La division Alsufieff envoie de nouveaux renforts opposer une de;rnière résistance au maréchal Ney , dont les troupes sont sur le point de pénétrer par la brèche du bastion. Enfin , deux bataillons de chasseurs de la garde russe se dévouent pour rallier les défenseurs de la por^ Nicolskoï , où les Polonais onjt feit un carnfige affj'eux des soldats de Konownitzin. il était temps U* Cependant nous conservons les glacis. Nos batteries , dirigées par le général Sorbier , enfilent t6ù| les chemins çeuiverts; le mineur s'attache aux remparts, et tout ^a pMpare peur l'assaut.
La ville sera prise ; mais ce n'est pas assez. Si l'armée russe se retire , l'empereur voudrait du moins [que tout ce qu'elle a jeté dan^ Smolen8k(i) fût perdu pour elle. Tel est le but des dispositions prescrites à l'artillerie qui bat les bords du Dnieper. De ce côté on n'a cessé de resserrer la place ; nos batteries , placées au-dessus et au-dessous des ponts l en foudroient les passages* En vain les feux de la rive opposée se multiplient pour contre-battre : déjà les communicatioDs de la ville avec le camp russe sont devenues difficiles ; il n'y a même plus que des bommes isolés qui se hasardent d'une rive à l'autre , et l^s quarante mille soldats^ que Barclai .de Tolly a engagés dans Smolensk courent le risque d'y rester.
( ï ) État de ^ armée russe à Smolensk le 1 7 ttoût 1 8 1 2.
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La nuit est venue à leur aide ; .... mais Smolensk est en feu ! Un horrible incendie le dévore. La réverbération des flammes éclaire notre camp ; jamais les foudres de la guerre n'ont produit un désastre aussi soudain , aussi complet , et nous craignons d'avoir à nous le reprocher : tant nous sommes encore éloignés d'en deviner la véritable cause (i) !
A deux heures (^u matin , quelques-uns de nos soldats qui se sont aventurés à travers les ouvertures de la vieille muraille , pénètrent sans résistance : ils appellent des camarades ;^ et bientôt l'armée apprçnd que Smolensk est abandonnée.
Bardai ^ne, l'a disputée que le fcempg de la détruire!
(i) Le gériëral-major baron Korff, avec une forte division, fut chargé de garnir les remparts pendant que les autres divisions repassaient iejDuiéper. Les ponts mobiles furent repliés; enfin, vers une heure après minuit , le général Korff fit mettre le feu en plusieurs endroits de la ville , et lorstplke Tinceudie se fut bion répandu, il passa le fleuve avçc sa division sur le pont stable que était avant la porte ^ et, l'ayant rompu , prit poste dans le faubourg. (Le général Gxiillaume de Vaudoncourt, pag. i56.)
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SUITE DE LA. ?RISE DE SMOLEÏTSK. COMBAT DE
VALOUtlNA.
(igao&l.)
mm u
Au point du jour on prend possession de la ville.
Le premier soin est de disputer aux flammes tout ce qui peut encore être ^uvé. Des blessés russes sont gisant dans l^s maisons dont le &u s'approche y e4 Vùi% se MtÊ d« leur porter seodors. Ces mailieureux nous le déclarent eux-mêmes : ce sont leurs t^mpagnons qui ont allumé l'incendie avant de les abandonner. ,
Les ordres de l'empereur , donnés pendant les <iernières heures de la nuit , ont mis tous les services en mouvement. Chaque chef s'empresse d'intervenir dans cet eflfroyable tumulte; chacun interpose son autorité pour ce qui le regarde , et tous paient leur dette. Tandis que nos tirailleurs courent s'établir sur les murailles qui dominent le fleuve, et pressent à coups de fusil l'arrière-garde ennemie de nous céder la rive opposée , l'artillerie , les vivres, les hôpitaux se forment des emplacemens ; les sa*
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peurs se partagent entre le feu à combattre et les ponts à rétablir , et. les chirurgiens militaires, réunissant tous les moyens de transport , font re^ lever les blesses dont les entours de la ville sont couverts (i).
Avant d'entrer dans Smolensk, l'empereur veut en parcourir les dehors. En passant dans les ouvrir ges de la citadelle , on reconnaît trop tard que ce point y dont on s'était &it un épouvantail , est le plus faible de la place. Si, dans le premier moment de notre arrivée , le quarante-sixième eût été soutenu , peut-être aurait-il pris vSinolensk (2).
De la citadelle on se rend sur les bords du Dnié-^
(i) Nous eûmes de notre côte enviroki six mille blesses et douze cents morts. La plupart des blessés avaient reçu les premiers secours sur le champ de bataille... Nous les euleyâmes avec la plus grande céléritë possible pour les réunir dans quinze grands bàtimens qui furent convertis en hôpitaux... Les Russes étaient traités pêle-mêle avec les nôtx^s. (Lé docteur Larrey , pag. 3o ^ 3 1 et 440
Napoléon est^ de tous ies généraux anciens et modernes y celui qui a porté l'intérêt le plus suivi aux blessés. Jamais l'ivresse de la victoire ne les lui a fait oubUer^ et sa première pensée , après chaque bataille,, est toujoiurs pour eux. (Le général Gourgaud, Examen critique , page 176.)
(^) Il est malheureux que le maréchal INey n'ait pas suivi sa premik^ pensée^ et qu'en arrivant il n'ait pas fs^it aussitôt une attaque vigoureuse sur ce point, c^r k ville eut éé enlevée. La citadelle n'était revêtue qu'en terre. (Lé général Gourgaud , Examen critique j page i5i.)
Les Russes furent heureux que Napoléon n'eût pas été instrait du véritable état des choses; car alors il aurait indubitablement fait les plus grands efforts poor pénétrer dans Smoleusk par la citadelle, (M. de Ghambray , tom. V^y pag. 3 1 4> )
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per. Ici Napoléon met pied à ferre, et va se placer dans Tembrasure d'une vieille tour , pour mieux reconnaître la position que Fennemi tient encore de Fautive cjôté de la rivière. Bardai de ToUy n'y esl plus; dès l'aurore il a quitté les collines qui dominent la ville , et c'est par la route de Péterskourg qu'il se retire , tandis que Bagration est en marche depuis deux jours sur celle de Moscou. Lès deux généraux en chef ont-ils sérieusement séparé leurs armées ? ou bien la retraite de Barclai de ToUy n'est-elle qu'une feinte? cette séparation apparente n'a-t-elle pour objet que de donner à notre poursuite quelques momeiïs d'hésitation? L'empereur est disposé à le croire ; mais ses doutes ne seront entièrement éclaircis que lorsque nos coureurs pourront se répandre sur la rive droite, et le général-major Korff occupe toujours , avec une forte arrière-garde , le jfaubourg de Saint-Pétersbourg. Tandis que le maréchal Ney fait ses dispositions pour l'en chasser, la fusillade se soutient d'une rive à l'autre, et le caiion des hauteurs ennemies tire { ur nos travailleurs. L'empereur Napoléon luimême , à l'endroit où il s'est placé , n'est pas à l'abri du danger; les balles et les boulets frappent sans cesse les murs autour de lui : mais il n'est occupé que de reconnaître la position. Après s'être arrêté plus d'une heure , il remonte à cheval et fait son entrée dans 1^ placer
Le tableau que nous offre Smolensk( i) est le plus
( i) La scène de dévastation qu'offrait l'intérieur de Smolensk était horrible. If on entrée dans cette ville ùlt époque dans ma vie , dit ui
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bidepx que cette guerre-.ait encore : présenté. Les Russes ont laissé dans les fossés, sous lesportea et dans les rues , plus de quatre mille morts et de s}x mille blessés (i). Leurs généraux - majors ,
officier tëmoin oculaire. Figurez-vous les maisons incenidiées, toutes les rues^ toutes les places encombrées de Russes morts ou expirans> tandis que les familles désolées bravent tous les dangers pour arracher des débris à la fureur des flammes qui éclairent au loin cet affreux spectacle... Le peu de maisons qui restaient se trouvaient envahies par les soldats...; les églises seules offraient quelque consolation aux malheureux qui n'avaient plus d'abri...; la cathédi^e , célèbre en Europe et très-vâi^érée par les Russes y devient le reâige des infortunés échappés à l'incendie... Au milieu de cette désolation, le passage de l'armée à travers la ville, offrait le contraste le plus frappant: d'un côté l'abattement des vaincus ;^ et de l'autre l'orgueil dans la victoire. Les uns avaient tout perdu ; les autres , riches de dépouilles , èl n'ayant jamais connu les défaites , marchaient fièrement au son d'une musique guenière, frappant à la fois de crainte et d'admiration les restes malheureux d'une population expirante. (M. Eugène Labaume, page io5.)
(i) A coté d'un soldat français , on voyait les cadavres de cinq à m,. Russes. Ce fait paraîtra vraisemblable, lorsqu'on saura que les tirailleurs moscovites, livrés aux liqueurs fortes, se montrent au moment de l'action plus audacieux qu'habiles, et se livrent au péril sans faire beaucoup de mal à leurs adversaires. (M. Eugène Labaume^ page io6.)
La perte des Russes fut considérable surtout dans la journée du 17 où ils s'opiniâtrèrent à soutenir les dehors de la place. Dans cette seule journée , ils eurent plus de six mille hommes hors de combat. (M.de Butturlin , tom. i®', pag. 268.]^ — L'a^aut donné à Smolensk est un des plus sanglans que j'aie jamais vus. L'entrée des portes, les brèches et, les principales avenues étaient remplies de morts et de niourans, presque tous Russes. Leur perte fut immense. (Le docteur Larrey,pag.3o.)
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s SkaloB et Balla , ont été taés. Notre perte a été grande ; cependant elle est de beaucoup inférieure à celle de l'ennemû Nous comptons pamù nos morts le général polonais Grabouski, et parmi nos blessés les généraux Zayonschek , Dalton et Grandeau.
Ce n'est pas sans difficulté que Tempereur arrive à son logement , préparé dans une maison à Fangle ^ud-ouest de la grande p]ace , non loin de la citadelle. A chaque pas il est arrêté par les scènes de désolation qu'il rencontre, et ses secours vont au-devant de tous les besoins. Il presse et encourage surtout les travailleurs. Déjà l'on est parvenu à préserver du feu un bon nombre de maisons ; elles sont aussitôt converties en magasins et en hôpitaux. Quelque affreux que soit l'état où. nous trouvons Smolensk y Napoléon entrevoit gue cette ville peut nous être encore d*une gnmde utilité sous le point de vue militaire (i).
Dans la soirée le général Korff se décide à nous abandonner le faubourg de St.~Pétersbourg \ mais les flammes sont encore la pour nous en disputer la possession.
Le lendemain , à quatre heures du matin , nos colonnes commencent à traverser le Borystkène.
Les troupes du maréchal Ney sont les premières à gravir les hauteurs que la réserve de Bardai de Tolly occupait les jours précédens. Nos éclaireurs se répandeqt dao$ tout l'espace qui sépare le^ deu;s
( I ) Expressions du Bulletin,
grandes routes de Saint-Pétersbourg et Moscou , et la cavalerie du général Bruyères est lancée sur les traces de Barcki de ToUy. .
L'arniée du prince d'Eckmulh vient ensuite ; les divisions Gudin et Compans prennent position derrière les troupes du 9iaréohal Ney.
La cavalerie du roi de Naples passe au gué le fleuve au-dessus de la ville, et se dispose à marcher par la roule de Moscou.
L'armée westphaUenne du duc d'Abrantès , qui est campée à l'orient de Smolensk , n'a que le Dnieper à franchir pour couper un long détour par lequel la route de Moscou se replie de ce côté. L'em* pereur lui donne ofdre d'effectuer lé passage à Prouditchevo, pour déboucher sur cette route audelà des défilés de^ Yaloutina.
La garde reste à Smolensk ; le vice-roi va s'y rendre. Les Polonais continueront de s'avancer par la rive gauche du Borysthène.
Cependant l'empereur est impatient d'avoir des nouvelles de la retraite de l'ennemi. Pour être plus promptement instruit , il se rend sur le plateau de Smolensk , qui domine la rive droite et les avenues septentrionales de la ville. |
Il apprend par nos coureurs que les routes transversales sont couvertes de détachemens passant de la route de Saint-Pétersbourg ^ celle de Moscou. Il ne doute plus que Bardai de ToUy lui-même ne mancauvre en ce moment y par un détour plus élingné, pour aller rptrouver Bagration. En consé-^ quence, le maréchal Ney reçoit l'ordre de débou^
cher , sans plus différer , sur la route de Moscou.
Arrivé dans les environs de Valoutina , le maréchal aperçoit devant lui , sur la hauteur, une ligne d'infanterie qui se dispose à harrer le chemin : il la fait attaquer; mais l'ennemi se retire et va s'arrêter sur un nouveau terrain. Lai*oute , dans cette partie, est coupée par plusieurs ruisseaux , et chaque vallon présente une colline à défendre.' Le maréchal Ney se voit ainsi engagé dans une suite de combats que celte arrière-garde russe s'obstine à soutenir de position en position.
Le canon , qui se fait toujours entendre , annonce que l'engagement se prolonge. Vers le milieu de la journée on en connsdt le premier résultat. Nos troupes , s'avançant à la baïonnette , ont triomphé jusqu'à présent des eflForts de l'ennemi. Toutefois , notre marche est lente : à chaque pas que les Russes font en arrière , leur résistance devient plus opiniâtre. Leur nombre augmente à wie d'œil ; chaque position sur laquelle ils se repUent se trouve garnie de renforts accourus pour les recevoir.
Le maréchal Ney a maintenant devant lui près de quinze mille hommes : il réunit ses forces pour les attaquer.
Dans cette vive résistance , on ne soupçonne encore d'autre but que de sauver des bagages ott quelque^ charretées de blessés qui se seront attardés. Cependant l'empereur ordonne au prince d'Eckmulh d'envoyer la division Gudin sur la route de Moscou pour y soutenir au besoin le duc d'Elcbingen, et de faire déboucher à gauche la division Morand pour
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çssayer de ce côté quelque diversion utile. En même temps il appelle son officier d'ordonnance , Gourgaud , il le charge de voir ce qui se passe à l'avantgarde , et lui commande de ne revenir qu'à la n^iit avec un rapport exact des événemens.
Nul doute , au surplus , que le duc d'Abrantès , dont la marche par Prouditehevo doit inquiéter en ce moment les flânes et lés derrières de la position de Yaloutina , n'ait déjà rendu" le concours des divisions du fH'ince d'Eckmulh inutile.
Après avoir ainsi passé une partie de la journée à donner ses ordres pour la poursuite de l'armée russe , Napoléon croit avoir pourvu aux principaux incidens , et , vers cinq heures , il se décide à rentrer dans Smolensk , où les affaires du cabinet le réclament à leur tour (i).
Avant la fin de la soirée on reçoit du taàaréchal Ney des nouvelles plus sérieuses qu'on ne s'y attendait. L'ennemi ,\ qui a fini par acquérir une grande supériorité en hommes et en artiUerie , ne s'est plus contenté de' repousser nos attaques , et n'a pas craint de prendre lui-même l'offensive. Tandis que nous suspendions un instant nos manoeuvres pour donner aux deux divisions de renfort le temps d'arriver , dl s'est jejé sur nous avec une telle impétuosité, qu'il a fallu toute la valeur de nos soldats poiur résister. Le maréchsji fait dire à l'empefreur
( i) L'activité d6 l'empereur était Traimeut inccHicevable : les mouvemens ^l'administi^atiozi; les mesures de sûreté et de prévoyance , il embrassait tout ^11 suffisait à tout (ilfiéinoires de Rapp^pag. 187.)
qu'il n'est pas de termes qui puissent exprimer le dévouement de ses troupes.
Au départ du dernier officier , la division Gudin commençait à entrer en ligne.
A minuit Gourgaud revient. Voici les événemens qui ont terminé la journée (i).
he maréchal Ney ayant reçu le secours qu'il attendait, a ordonné une nouyelle attaque. La division Gudin 9 formée ed pelotons , s'est avancée la première ; la division Razout , du troisième corps , marchait après , soutenue des divisions Ledru et Marchand. Il fallait passer au fond du ravin , sur un petit pont dont le défilé étroit était foudroyé par Fartillerie russe. D'abord a paru le septième d'infanterie de ligne ^ l'arme au bras, le général Gudin.à sa tête. Chaque peloton , en franchissant le ruisseau , répondait au canon par les cris mille fois répétés de viue V empereur! et s'élançait en avant. Le septième était suivi des autres régimens. Le choc a été violent et la lutte sanglante. Quatre fois les colonnes russes se sont précipitées sur les nôtres , et quatre fois les nôtres les ont repoussées. Aux coups de la division Gudin , l'ennemi a cru recon^ naître la garde impériale elle-niéme.
La nuit seule a fait cesser le combat-, nous étions alors maîtres de la hauteur.
Dans la mêlée .des dernigrgs attaques , un Keutenant de voltigeurs du douzième,M.ÉlieQne, s'est élancé le sabre à la main sur le général Toutchkoff,
(i) Le général Gourgaud^ pag« 162^ 168 et 169.
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et Fa fait prisonnier au milieu même de ses soldats.
c( Enfin , sire, dit Gourgaud en terminant , ce n'est qu'une Toix au quartier-général du roi de Naples et du maréchal Ney. Ce combat est le plus glorieux de la campagne ; malheureusement nous le payons cher : le général Gudin a eu les jambes' fracassées comme il s^élançait sur le pont du ravin (i). C'est le général Gérard qui , prenant sa place, a abordé les Russes. }>
Cette perte * afflige cruellement l'empereiir ; elle le détourne même d'abord de toute autre pensée. <c Que faisait donc Junot ? » s'écrie- t-il après un moment de silence. <c Sire, répond Gourgaud, il avait exécuté son premier mouvement ; il avait passé le Dnieper au point indiqué ; mais ensuite il s'est tenu immobile : et , il faut le dire , malgré les instances du roi de Naples , malgré les instructions de Votre Majesté, que j'ai pris sur moi d'aller lui rappeler , jamais le duc d'Abrantès n'a voulu déboucher sur la route. Il n'avait qu'un pas à faire pour se trouver derrière les Russes; touteis nos instances ont été inutiles (a). y> ce Junot n'en veut plus,
(i) Gudin , transporté k Smolensk^ y reçut les soins de l'empereur; ils âirent inutiles; il përit. Ses restes fiirent enterrés dans la citadelle qu'ils honorent. ( M. Ph. de Ségur , liv. vi , chap. 7; ) '
L'empereur assura sur sa cassette une pension particulière à madame la comtesse Gudin.
(2) Le duc d'Abrantès avait passé le Borysthène à deux lieues sur notre droite. Il se trouvait prêt k déboucher sur les derrières de l'ennemi; il pouvait^ en marchant avec décision^ intercepter la grande route de Moscou. ( Bulletin, )
dit Napoléon en se tournant douloureusement Yers le major-général : vopis le Yoyez y je ne puis lui laisser un commandement : que Rapp le remplace ; il parle allemand , il mènera b^en les Westpha- ' liens (i).»
Uempereur a déjà demandé ses cheyaux. Dans la nuit même , ^ trois heures du matin , il est rendu auprès du roi de Naples et du maréchal Ney^.
Quand il arrive , tout est fini. Avide de renseignemens , il interr<^e les chefs , et fait recueillir toutes les informations qu'on peut obtenir des prisonniers.
L'obstination de l'ennemi adéfiendreles hauteurs de Valoutina ne tarde pas à s'expliquer. Cette position couvre le débouché du chemin de traverse dans lequel lu moitié de l'armée de Bardai était engagée. Dès le 18 au soir, cette armée, quittant la route de Pétersbourg pour revenir sur celle de Moscou , s'est divisée en deux colonnes : l'une , sous les ordres de DoctorofF, a pris un long détour qui la conduit à Brédikhino ; l'autre, avec Bardai de ToUy , a suivi la direction la plus courte qui aboutit à Loubino. Marchant toute la nuit , elle devait y être le 19 au matin , avant même que nos premières troupes eussent eu le temps de xsortir de Smolensk ; mais la nuit est venue déranger ce
(i) Il parait quele générai Jimot , qui avait donné tant de preuves de la plus brillante valeur, ressentait déjà les atteintes de la maladie dont il est mort quelque temps après. (Général Goiirgaud, £xamen <r//f^«c, pag. 173.)
calcul , en ajoutant à l»difficulté des chemins une foule de difficultés imprévues (i).
Au jour , nouveaux délais. Une de nos colonnes étant tombée 'par hasard sur les traces des soldats de Baggowouth , le général en chef a cru que son arrière-garde, qui était encoi;e loin du côté de Poloniewo , allait se trouver cou{')ée. Il a fallu que la division du prince Eugène de Wurtemberg retournât sur ses pas ,et cette contre-marche a fait perdre une partie de la matinée. Enfin , au lieu d'être hors du défilé le 19 au matin, Bardai de ToUy s'est yu menacé de ne pas même en sortir le 19 au soir. Quel avantage pouvait tirer Farmée française d'un pareil retard , et combien la perplexité du général russe a été grande pendant cette longue journée !
Dès les premiers embarras de la nuit, Bardai de ToUjr avait pensé à jeter du moins, en avant, un corps de troupes qui, revenant en toute hât!e sur Smolensk par le détour de Loubino , pût nous opposer une barrière quelconque à notre sortie du faubourg. Le général-major Toutchkoff avait reçu cette mission. On lui avait donné trois nulle hom-
(t) La colonne de QoctorofT se composait :
i«<- *- •- i au 5e corps, aén. Lairroff. .:..:....*... i7,5qo ) * ^ InfMtent. . .j 4^ ^ „^,J,; |<„. pocto.„ir . .^,5ool '»••««
Caule^«. ... I j^ j, ç^^^^ ,;.„^ \ 3.300
<i»svo| da ftttrtier-géiféfal. ^ ............. . 700
34»ooo
La colonne de Bardai de Tolly se composait :
{du a« corps , général Baggowoath ' . . . i34oo\ du 3« corps , général Toatohkoff i3,1oo> 36,3«o da 4* corps , général Ostermran 9»^oo/
Caralerie. . . « da i«r corps, gén. Gavaroff 3,700
mes choisis parmi les meilleurs coureurs deParmée. Après apoir marché douze heures sans discontinuer (i) y ils étaient arrivés assez tôt pour arrêter Tavant-garde du maréchal Ney. Leur résistance a laissé aux premiers corps qui venaient après, le temps de les rejoindre... Mais à l'apparition de Junot sur les ho^ds 'du Dnieper, un cri d'alarme a retenti jusqu'à Bardai de Tolly. Celui-ci est ac- , cou ru de sa personne avec tout ce qu'il a pu pousser devant lui ; le reste suivait^ à pas pressés. A mesure qu'une troupe débouchait à Loubino, on lui faisait faire aussitôt demi-tour à droite vers ^molensk pour 'aller encore accroître et épaissir la digue qui contenait les efforts de l'armée française (2). C'est ainsi que les. six divisions composant \es corps de ToutchkoiÈF, d'Ostermann et de Baggowouth ont été successivement engagées : Toutch-
( i) M. de ButturGn , tom. i«' , pag. 274.
(2) Conibat de VcUoutina,
àMtt» V&AafÇAIM.'
àMMiM »!»»•
Foret» tueeetiivement engagées,
«• onrn. l Dîtîmou Bazout. . . . 6,000
•t.- SI' \ DiTi-ion Ledru 6,000
mar. sity, ^ |,i^,i^„ Marchand'. . . /6,ooo
Xtfuchem.
du i*f corpt.
\ Dirision Gndin.' ... 7,000 ' «5,000
En réserve eu en observation.
Gara le rie du roi de Hîaplei 6,000
14* corps. Westphaliena du dno d'Abrantès ia,ooo
Forces successivement engagées,
a c6rp8 , ( Gén.-m. Toateliàoff.. ) 5^^ ôatermann. ( Gén. Karpoff. .... $ ^'
2* corpa Baggowoath
(Le prince Eng^e de ] Le gén. AUttfleff. . .;
En réserve ou en observation.
Cavalerie da gtfn. Oarareff. . 3,7oo Goeaquea da génënl OrkdT Deniaotf,
> 5,oo«
i,3po/
4o,5oa
koff d'abord, qui avait ua frère à secourir , Oster— luieuQii ensuite , et enfin Baggowouth:
La cavalerie d'OuvarofF était placée en observation devant le duc d'Abrantès.
. Enfin , ce n'est qu'à huit heures du soir que les derniers soldats de Bardai de ToUy sont sortis des chemins de tra verse, > et que ses derniers bagages en ont été tirés; mais cette troupe harassée ne pouvait aller plus loin.
Dès-lors les Russes n'ont plus combattu que pour conserver la position où ils voulaient ^sser la nuit.
Avant de reprendre la route de Smolensk , l'empereur se transporte sur le terrain où s'est livré le combat. L'aspect des lieux confirme tout ce qu'on a dit de l'intrépidité de l'attaque et de l'opiniâtreté de la défense. Ce qui frappe surtout les yeux , c'est la quantité d'ennemis qui sont restés sur la place (i). La hauteur enlevée par Gudin présente quatre soldats russes contre un français; et cependant la division Gudin a lutté seule un moment contre quatre. C'est un fait dont les débris du champ de bataille offrent le témoignage sanglant. On y reconnaît aux uniformes les hommes de Strogonoflf , d'Alsufieiï, de Konownitzin et d'Eugène de Wurtemberg. ^
(i) Nous trouvâmes le défilé«de la montagne rempli de moitsjles nôtres y étaient dans la proportion d'un à quatre contre les Russes. (X^e docteur Larrey , Campagne de Russie, pag. 36. ) Nos blessés sont d'environ six cents. ( Tbid, ) Le Bulletin français avoue une perte de trois mille hônunes. L'historien russe avoue de soii côté uue perte de cinq mille. (Pag. 285 ; tom. V', }
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L'empereur veut remercier les braves ; il les fait appeler , et sur le théâtre même de leurs exploits , il les félicite et les récompense ( i).
Tandis que , dans le camp de Yaloutina, de nobles allocutions militaires remplissent les premières
(i) Arrivé au septième d'inÊoiterie légère, îl fit former le cercle par tous les capitaines et leur dit : a Désignez- moi le meilleur officier du régiment. — Sire , ils sont tous bons. — Voyons, désignez-moi le meilleur. — Sire, ib sont tous bons... — Allons , ce n'est pas répoadi'e ; dites au moins crànme Thémistocle : le {premier, c'est moi; le second, c'est mon \oisin... Alors on nomma le capitaine Moncey , blessé, et dans ce moment absent. Quoi, dit l'empereur, Moncey qui a été mon . page ! le fils du maréchal ! Voyons un autre ! ^— Sii'è , c'esl le meilleur ! — Eh bien ! je lui donne la décoration.)) (Le général Gourgaud, pag. 1 76.)
Le douzième, le vingt-unième, le cent vingt-septième de ligne et le septième léger reçurent quatre-vingt-sept décorations et des grades: c'étaient les régimens de Gudin. Jusque-là, le cent vingt-septième avait marché sans aigle ; car alors il ùliait conquérir son drapeau sur le champ de bataille pour prouver qu'ensuite on saïuait Vy conserver ! L'empereur lui en remit une de ses mains ; il satisfit aussi le corps de Ney. Ses bien&its furent grands en eux-mêmes et par leur forme. U ajouta au don par la manière de donner. On le vit s'entourer successivement de chaque régiment comme d'une famille. Là , il interpellait à haute voix les officiers, les sous-officiers, les soldats, demandant les plus braves entre les braves,... et les récompensant aussitôt. Les officiers désignaient, les soldats confirmèrent, l'empereur approuva. Ainsi, comme il a dit lui-même, les choix furent fiùts sur-le-champ en cercle devant lui et confirmés avec acclamation par les troupes.... Ces manières paternelles, qui'&isaieut du simple soldat le compagnon de guerre du maître de l'Europe; ces formes, qui reproduisaient les usages toujours regrettés de la répuUiqué , les transportèrent C'était un monarque; mais c'était celui de la révolution, et ils aimaient un souverain parvenu qui faisait parvenir... En lui tout excitait, rien ne reprochait. (Ph. de Ségur , liv« vi, chap. 8. )
DE Mit HUIT CENT DOUZE. 839
heures de la matinée , la cavalerie s'avance sur la route de Moscou à la poursuite de l'ennemi. Elle est soutenue par l'infanterie du prince d'Eckniulli, qui remplacera désormais celle du maréchal Ney dans le service d'avant-garde. Les Russes paraissent décidés à faire une retraite rapide : notre cavalerie légère a peine à suivre des yeux les derniers Cosaques.
Ajprès avoir reçu les rapports de l'avant-garde , l'empereur revient à Smolensk ; mais du moment que les acclamations du triomphe ne frappent plus ses oreilles , une foule de pensées l'assiège ; il s'abandonne à une rêverie profonde.
On vieqt de perdre une des plus belles occasions de la campagne. L'<armée de Bardai , séparée de celle de Bagration, divisée elle-même en deux parties , embarrassée à quatre pas de nous dans un chemin de traverse, ne pouvant sortii- de ce défilé qu'homme à homme, canon à canon, tout aurait dû tomber dans nos mains... Mais le chef de l'armée, n'était pas là , et tout a échappé (i) !... personne en son absence n'a rien vu , rien entendu , rien deviné (a),
(i) Junot à hii manquer la plus belle opération de lax^mpagQe; il est cause que Tarmée russe n'a pas mis bas les armes ! (Mémoires de Rapp^ pag. 191 . ) — L'armée russe aurait pu être anéantie à la bataille de Smolensk. ( Sir Robert Wilson , pag. 35. )
(2) Le général en chef d'une armée de quatre cent mille hommes ne peut pas être présent à toutes les affaires : Napoléon ne pouvait pas être à la fois partout^ et ce fat un malheur.
Certainement s'il se fîtt trouvé avec les cinquième ^ septième et
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Combien les Russes, en se retrouvant aojourd'iiui réunis sur le chemin de Moscou , doivent bénir le sort ! Combien leur fanatisme doit s'exalter à l'idée du miracle qui seul a pu frapper le duc d'Abrantès d'un mal inconnu , et jeter sur les yeux de nos f^claireurs le voile inconcevable derrière lequel l'arm^Q moscovite a défilé ! -
A la suite de ces réflexions, l'empereur ne peut se défendre d'un moment de dégoût ;• il se sent découragé.... Il hésite à aller plus loin; il parle du projet dé s'arrêter à Smdlensk. On profite de cette disposition de son ame pour ne pas donner de suite aux mesures de rigueur qu'il avait voulu prendre, d'abord contre le malheureux duc d'Abrantès : Rapp n'ira pas remplacer J unot.
huitième corps y Bagration n'eût pas repassé le N iémen y il eut avec son armée été perdu pour la Russie. Si Napoléon eût été avec Schwartzenberg, le corps de Tormasow eût éprouvé le même sort^ et s'ileût été avec Ney à Yaloutina , l'armée russe eût payé cher y à sa sortie de Smolensk, la faute <pie ses généraux avaient commise en £dsant uqe marche drculaire^ au milieu de chemins impraticables, pour regagner la grande route de Moscou à Poloniewo. (Le g:énéral Gourgaud^ £'xamen critique^ ^ag. i8S,)
NAPOLEON A SMOLENSK
( Du 20 au 2^4 ^<^^^*)
Depuis plusieurs jours , de nombreux courriers ont rejoint le quartier-général. Les événemens marchent de toutes parts ; mai^ leulrs progrès , au lieu de résoudre les difficultés . secondaires de la campagne , comme on s'y attendait, ne/ font que ' les compliquer. L'empereur , déjà si péniblement occupé de ce qu'il a soùs les yeux ^ ne l'est pas moins de ce qui se passe où il n'est pas.
Le général Bapp , qui vient de faire le trajet de Dantzick à Smolensk, rapporte qu'il a laissé toute la Prusse orientale en émoi, par suite de l'appari- Uon des patrouilles de Tormasow dans les environs de Byalisjbock. Le général Loison, dont la division est à Koenigsberg , se disposait àpousser une colonne sur Rastembourg , afin de préserver i de toute insulte les communications de l'armée.
D'autres patrouilles , lancées par Tormasow du côté de Varsovie , ont suffi pour répandre lalarme ^
dans le grand-duché. Notre ambassadeur jette des cris d'efFroî. TormasoiP est à Proujaniy écrit M. l'archevêque de Malines; il r^ amis qu^une partie de ses troupes à ki poursuite de Rejnier : le reste va donc fondre sur le grand-duché? Les voilà déjà qui se placent entre Schwartzenberg et J^arsovie. Que va-t-on devenir ? Sera-t-on abandonné à la merci des Russes?,.. Vainement le général Dutaillis, qui commande à Varsovie, fait bonne contenance , et cherche à rassurer tout ce qui l'entoure : la terreur gagn€ de proche en proche , et tous les services se trouvent paralysés.
Cependant le duc de Bellune et ses trente mille hommes arrivent sur la Vistule, Nous avons vu avec quelle prévoyance celte armée a été mise en mou- ' Vement dès le mois dernier. Une telle réserve ne pouvait manquer d'arrêter les progrès des Russes; mais déjà quelques marches de Schwârtzenberg ont suffi. Tormasow se retire : Fempereur en a reçu la nouvelle le jour de notre entrée à Smolensk.
Combat de Ghorodeczna,
Schwartzenberg 5 âpres avoir rallié le général Reynier , s'est avancé sur les Russes , et lé fantôme des quatre-vingt miUe hommes de Volhynie s'est dissipé; Tormasow n'avait que deux divisions d'infanterie et deux de cavalerie. On les a rencontrées le 13 août à Ghorodeczna , entre Kobrin et Prou-
jani (i). Ljeur position, derrière un marais, était inabordable ; mais ils avaient négligé d'occuper un bois qui couvrait leur gauche. Le général Reynier est allé les attaquer sur ce point. Ce mouvement,, entrepris avec habileté , aurait été décisif s'il avait été soutenu avec yigueiir par toutes les tH>upes dont le prince Schwartzenberg pouvait disposer. Malheureusement , le général russe a eu le temps, de faire, dans sou prdre de bataille^ le revirement que notre manœuvré rendait nécessaire. Il s'est maintenu le reste de la journée contre Reynier, et n'a commencé sa retraite qu'à la nuit. On va le poursuivre ; mais l'empereur craint que ce ne soit pas ayec la vivacité qvii peut seule changer les retraites en déroutes.
Combat dé Polotsh.
Sur notre gauche, le duc de Reggioest aux pri-
' (i) Éiat coînparatif des comhcUtans à la bataille de Ghoro-
deczna, le l'xaoût 1812.
ARIIBB FBAjfÇAiSB.
Le prince ^Schwartzenber^; , général en chef.
Le prince Hohenzollern, commano
dant de la caTalerie.
Le général Frimont , feld-maréj chai lieatenant.
Contingent / Le ^néral - major Statterrheim , natrichien. \ brigadier.
DÎT.-Seigenthal. . . 7,000
' 9iT. Trautenboarg. 7,000
DÎT. Biancihi,' . . . 7,000
Cavalerie 4i00o
ARii.RossB (selon M. de Battarlin)
Tonnasov , général en chef,
DÎT. Kamenskol , \ g^ •ous les ordres f îr
Difision Markof.
f.i5« diT.
d'inf.
* corns saxon ï®*^* ^^^ 6,000 \
'* 8«n- Bepi»€«, i^ c„jji^,i, g„onne. . 2,000 J
38,ooo
Cavalerie du gé-1 div.
néral Lambert. 1 8«
( diT.
Non compris les réserves deRho-' vvanskoi , ni les détachement des généraux Melessino et Tcbaplits.
sesayec Wittgenstein. Dès le 6 août, le maréchal a fait sa jonction, à Poiotsk, avec le sixième corps, que lui amenait le général Gouvion-Saint-CyT(i). Un tel renfort doublait son armée, et il ne pouvait plus hésiter à reprendre l'offensive. Kn effet, son avant-garde s'est portée le lo août à Swolna, où elle a eu un premier engagement avec celle de Wittgenstein. Le général russe était à Ovéia , observant d'un côté le duc de Tarente , et de l'autre le duc de Reggio', et il n'était pas présumable qu'il pût disputer long-temps la possession de la rive droite de la Duna aux manœuvres combinées de nos maréchaux... Cependant, au milieu des événemens de Valoutina , des officiers accourent de Polotsk. Oh s'est battu le 16 et le 17 , mais ce n'était pas à Ovéia , c'était sous les murs de Polotsk ; ce n'était pas le duc deReggio qui attaquait, c'était Wittgenstein. Pour achever ces étranges nouvelles, on annonce à l'empereur que Wittgenstein a reçu de nouveaux renforts tirés de la^inlande ; que personne ne songeant à l'inquiéter sur la Basse-Duua, le général russe a encore rappelé à lui la division
(i) Armée française à Polotsk après P arrivée du général , Saint- Cyr.
L« duc àm ReeûV \ Division Verdier I ao/MW
L« auc « Keggio ( DiTision Merle J
f)« corp», (J)msion Deroy.. . .' 1 - l -« . ,
Le général Gonrion St.-Cyr. . { DiTiûon de Wrède . } "»°«® / 5* * *»»«*•
Grosie cavalerie Dirision Doaibero , cuiirasfliers. . a,ooo
c,.i.ri.iég»„d.,.«n-. •ISiigJ.'Srûua-.: : : : :": : :! •.*<»
Wota. La cavalerie du ficcorpa banrola • paaaé, depoia le i« ao&t, dâm l'araée do irice-roi ,
du prince Jachwill , devenue disponible après l'évacuation de Dunàbourg; qu'enfin, l'ennemi s'est présenté le i6 avec des forces considérables; que, pendant toute la journée du 17 , on a eu à repousser les plus vives attaques ; que la bataille a été sanglante ; que les Bavarois , dont la position a été prise et reprise , ont fini par en rester maîtres; que la division Legrand a été inébranlable ; mais que lé duc de Reggio vient d'être blessé , et qu'on se dispose à évacuer Polotsk dans la nuit pour repasser la Dunâ.
Ainsi, trois corps d'armée, le deuxième, le sixième et le dixième^ qui forment ensemble plus de soixante mille hommes, qui n'ont en tête que Wittgenstein et la garnison de Riga , et sur lesqueFs l'empereur croit avoir aj)puyé sa gauche de la manière la plus Isolide, non-seulement ne peuvent maîtriser leur ennemi, mais encore vont lui laisser faire une trouée sur nos communications.
Du côté de Riga, on reste dans l'inaction la plus complète qi^and ce ne sont pas les Eusses qui attaquent Le 7 août, ils se sont emparés de Schdke , mais les Prussiens l'ont repris. A cela près , trente mille hommes se tiennent l'arme au bras devant Riga, comme s'ils n'étaient venus là que pour voir tomber là Duna dans la Baltique.
C'est sous le poids de ces nombreuses contrariétés, que l'empereur revient de Valoutina. Toutes les considérations du moment semblent s'accorder pour le retenir à Smolensk; cependant, en rentrant dans son cabinet, il trouve des nouvelles de Polotsk
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dififérentes de celles de k veîUe. Peu d'heures ont suffi pour changer entièrement la face des affaires.
Dans la nuit du 17 au 18, les hagages avaient déjà passé sur la rive gauche ; mais le duc de Reggio ayant été forcé par sa blessure de remettre le corn- Biandement au comte Gouvion-Saînt-Cyr y celui-ci a pris d'autres mesures; il a contremandéla retraite, et changé ^n ruse de guerre les préparatifs déjà faits pour le départ.
Le 18 au matin 9 tandis que Wittgenstein , bien informé de notre mouvement rétrograde, ne pensait pas à le contrarier , ei attendait tranquillement à son quartier-général de Gromewo qu'il n'y eût plus de Français dans Polotsk, tout-à-coùp les Bavarois et la division Legrand , sortis à l'improviste de leurs retranchemens 9 sont tombés sur le centre des Russes et l'ont enfoncé. L'aile droite de l'ennemi , resserréte entre nos baïonnettes et la rivière , s'est trouvée un instant compi'omise. Mais , l'ordre s'étan t rétabli chez les Russes, ils. sont parvenus à se dégager , et dans la soirée Wittgenstein s'est retiré y laissant huit pèees*de canon dans les mains de Saint-Cyr. Toutefois, il a foUu payer ces trophées. Nous avons perdu le général Deroy , l'un des vétérans de la Bavière, et des blçssures graves ont mis le général Verdier hors de combat : celui-oi a été remplacé par le général Maison.
Cette seconde journée a donc tout réparé. La belle résolution dû général Saint-Gymous conserve la rive droite de la Dwina , et débarrasse de toute inquiétude sur les entreprises de Wittgensteio ,
résultat de lapins grande impprtanee dans ce moment <m Farinée du centre peut être entraînée à niarcher sur Moscou* Aussi l'empereur signale-t-*il de la manière la plus éclatante sa satisfaction : le comte Gouvion-Saint^Cyr est fait maréchal de Fem-r pire.
Les rapports que Napoléon reçoit de l'avàntgarde àcfaèyent de dissiper les nuages dont il s^est ^ TU entouré depuis l'occupation de Smolenék.
Le roi dé Naples et le prince d'Eckmulh ont franchi sans difficulté le dernier détour par lequel le Dnieper coupe notre route. Nos troupes légères ont déjà &it huit lieues sans rencontrer de Cosaques.
Le général Grouchy, qui a quitté le chemin de Saint-Pétershourg pouj* suivre à droite les pas de Doctoi^off , annonce qu'il trouve tous les villages rempUs de hlessés que l'ennemi disperse , ne pouvant les emmener plus loin.
Enfin , tous lès renséignemens confirment que les Russes se replient en grande hâte.
L'empereur n'hésite plus alors à faire avancer son armée. La cavalerie du général Sébastiani et l'infanterie du général Pino sont jetées sur notre extrême gauche pour nettoyer le pays, qui, du côté de VeHtch et de Souraje, est infesté par les coureurs de Wintzingerode. Le reste de l'armée française se tourne dans la direction de Moscou.
Cette détermination détruit l'espoir de bien du inonde ; on désirait tant ne pas dépasser Smolensk ! Quelle rude entreprise, en effet, pour d^s ambitions déjà rassasiées, ou pour les caractères qui
s'îriiteat de tout, ce qui est grave et idi^ile 1 L'em> pereiir est aocoatumé à déda^er ces» propos dfi ccn^t ; on fronde peut-étr^ plus qtifil ne cottviesrt. dans un camp; mm» c'est. aa laal inévitable avee 1^ gens, d^esprit dont on ïa?emplaie ,cpie la hras : ik n'ont que ce moyen pour se consoler de n'être pass éonsultés , et la crainte de passer< pciuv dttpes e^l .plus, foi^ chez eux quA toutes les eonsidénhtions .de. service. C'étaient les. mêmes p£<^s^ les mêmes inquiétudes 9 les mélne« prédictions àtBrumi, quand des marches rapides .nous pousfiàieat}usqa/au foffid de la Moravie ^ au ^aartier*-géné<;dl d'Ëhers-^ darff ^ pendant les six. semaiaes dbe érise qui auiiâ^ rent k bataille d^Ëssling;^ ei^fia à Pulstfeuck et à Eylau;^ quand dhx se^ croyait embourbé dans Itiivcar de \a. PolegnCé La victoire d' Austerbta , ceUe de Fried^tid.et oelleide; Wagram, ont mis> tnur-à^tour un terme à de pareilles doléaiciiees» Quand- on: se , voyait d& retour à: Faûs^il: nf était phis question que de la gloire de ee&*eapipâ^ne&:, et l!on.ne songeaiti plus qu'au; bflnfeew d'y avjoir eioi patrt^ U' en s^a de: mèiXm epf^e Qejttçi fai^ si nou^ sommes, vainque ws.. Qçpieudant re/ig)e«Qur, ne peu* pa$ tQupWfo ^'àbsteRÎ#<dg« rQQ^ajoGjwer. ^ mauiRaises dis^ po^ti^i*^. q«i Sje^ tftahi^si^^it i^ouv^t d'^lie^^mêmes*; Quaptd il vefttiUne to»t»Qpqwft le secretdjv cabinet fait passée «si^tte se^ y(^:$f,Jli e^t Im^ rar^rqii'il n'y déoouvjfô pnslêeiaflSsQlft^^ps. lci9,pJ«#î§aprèjtes*iTraatât^ wcmant«ïtf siofe mécpntqnteiwiîl , U essaietlavoie/de laipe»^si9$^ pojj,f faàne i^y €»ii^ ç^i^rdnnl:
tes conversations dans lesquelles il ne craint pas que trop de confiance de sa part fournisse des armes contre lui ; tantôt , plus sensible à l'offense , il se laisse blesser : la défaveur alors , la disgrâce même éclate , et les vrais motifs de cette sévérité , qui resteront mécodnfàs , 'seront peut-être aban- . donnés aux interprétations de l'avenir y comme des caprices du pouvoir , comme l'effet de suggestions Couses, comme la preuve d'une volonté intola^ rante qui brise ce qu'elle ne peut plier !
he a2y le corps d'armée du prince Eugène, après avoir défilé sous les yeux de l'empereur , s'avance au-delà de Smolensk , et ce n'est pas sans ëtonnement qu'on apprend, à la suite de cette revue , que le général Dessoles a obtenu la per- , mission de retourner en France. Le général Guilleminot le reuiplace comme chef d'état-major du prince Eugène.
CHAPITRE IV
l'armée pénètre dans lUhCIENMË RUSSIE : ika-t-elle
jusqu'à MOSCOU?
Tandis que les troupes marchent, l'empereur est resté à Smolensk , attendant que quelque rapport de Pavant-garde survienne et le décide. Son activité ordinaire met les heures à profit : tout ce qui peut se réparer se répare dans les ressorts de cette vaste machine que détraquent tant de «nouvemens prolongés et de secousses inévitables.
Paris est depuis quinze jours sans bulletin. Il faut en envoyer un qui réponde à toutes les inquiétudes par la prise de Smolensk, par la victoire de Valoutina , par celle de Ghorodeczna et par celle de Polotsk.
L'ambassade que nous avions en Russie vient de (sortir des consignes sous lesquelles elle était retenue , et le général Lauriston arrive pour reprendre
ses fonctions d'aide-dè-camp. L'empereur a besoin de l'entendre dans rintimité. -
Smolensk doit servir à la fois de place de dépôt et de point d'appui mili^ire : il faut prescrire toutes les mesures nécessaires pour que cette double destination soit remplie ; armer les remparts, remettre en état Ifss fortifications, organiser des hôpitaux, former de grands entrepôts d'habillemens , de vivres et d'artillerie : Napoléon suffit à cette multiplicité de soins divers et chaque service reçoit successivement ses ordres Enfin un parlementaire
se présente. L'ennemi voudrait-il entrer en pourparlers ? vain espoir ! Le parlementaire Orloff vient demander des nouvelles du général Toutchkoff, notre prisonnier de Valoulina.
Si les Russes ne pensent pas à traitlsr , du. moins paraissent-ils décidés enfin à combattre. Un exprès du prince d'Èckmulh annonce que notre avant-garde les a trouvés rangés en bataille derrière la rivière d'Ougea.... Aussitôt l'empereur se dispose à s'y rendre; le 24 à minuit il quitte SmolcDsk. On y retient le parlementaire pour qu'il ne soit pas témoin des mouvemens de l'armée. . ^
Dans la journée du ^5 , l'empereur arrive sur le terrain où les Russes étaient la veille.... Ils n'y sont -plus< ! Une nuit a changé de nouveau leurs résolutions.^ et renonçant à la ligne de VOugea^ ils se sont retirés derrière Dorogobouge, qu'ils nous abandonnent (1).
(i) Dorogpbouge placé sur uue hauteui^ffr^ût une position miJi-
Faut--il les suivre ou revenir à Smolensk ? • Ceux des nôtres qui jusqu'à présent n'ont supposé à l'ennemi d'autre but que de nous attirer sans eombattre , voient de nouvelles raisons de défiance dans la marche rétrograde que Bardai de ToUy continue ; mais le coup d'œil de Napoléon passe par-dessus ces timides aperçus. La bataille lui parent plus prochaine que jaipais. Les Russes* ne peu-* vent s'y soustraire ; il ne leur reste plus que cette chance pour disputer Moscou. SHls reculent encore, ce ne peut .être que dans l'embarras de trouver un champ de bataille. Hier ils avaient cru prendre une position favorable derrière YOugea ; aujourd'hui ils en cherchent une meilleure derrière FOsma. Peut--étre iront-ils encore plus loin; mais plus ils tarderont , plus la nécessité qui pèse sur eux deviendra exigeante. « Nous void engagés trop avant pour reculer ( dit l'empereur en regardant la route de Moscou qui s'ouvre devant lui); si je ne me proposais que la gloire des exploits guerriers, je n'aurais qu'à revenir à Smolensk, y planter mes aigles et me contenter d'étendre à droite et à gau-^ che des bras, qui écraseraient Wittgenstein et Tormasow. Ces opérations seraient brillantes; elles achèveraient très-bien la campagne, mais ne termineraient pas la guerre... La paix est devant nous; nous n'en sommes qu'à huit journées : si près du
taire... Maigre cet avantage, la ville ne fut que £iil)lement défendue ^ tant les Russes aidaient éprouvé de pertes aux combats de Smolensk et de F'aloutlna.'Ç^. Eugène Labaumei pag. laS. )
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but, il ix'y a plus à délibérer. Marchons sur Moscou (i) ! y>
( i] Napoléon ignorait ce c[ui se passait chez l'ennemi , mais il savait deviner. Ceux des nôtres qui l'ont cru alors entraîné par des illusions^ peuvent apprendre des Russes eux-mêmes combien son calcul était sûr. Voici ce que l'ennemi déclare aujourd'hui. « Notre armée ne pou- )) vait plus sauver Moscou que par une victoire. La bataille était de- » venue indispensable. La perte de Smolensk répandait la constema- » tion dans l'intérieur de l'empire. L'opinion devenait générale , » qu'on avait livré la Russie entre les mains de la trahison et de l'im- » péritie^ et les troupes ne se résignaient pas sans murmures à tous ces » mouvemens rétrogrades. Au surplus^ cette bataille n'était pas Êicile » à gagner. La position de l'Ougea déplaisait à Bagration. Barciai qui » n'était plus maître dans son camp , avait cédé et s'était mis en route » pour aller chercher Une position qu'on lui indiquait conmie meil* M leure du coté de Viazma. » ^M. de Butturlin , tom. i ", pag. 191)
DU CABINET
(No 1. ) Lettre du major-général
Au duc ifElchingen,
Smolensk , le 19 ao&t , à huit heures du inatio.
Monsieur le duc, je reçois ^otre rapport de ce matin, à six heures \ Parmëe ennemie aura pu prendre deux partis : i** ou faire sa retraite atec une forte arrièregarde , afin de ne faire par jour que les marches qui lui conviendront j alors il faut suivre la routQ qu'aura tenue cette arrière-garde; 2** l'ennemi peut avoir fait sa retraite sur toutes les routes , comme il la fit en quittant Witepsk,
et alors il faut se préparer à appuyer sur la roule de Stabna, point d'intersection de la route de Witepsk et de Doukowtchina, en enyoyant de forts'partis pour s'assurer que la route de Roudnia est libre ; il faut également envoyer de forts partis sur la route de Dorogobouge , route de Moscou* L'empereur a prescrit à la division Bruyères de se rendre à ^os ordres, et Sa Majesté a été étonnée d'apprendre que tous croyez n'en avoir pas besoin. Sa Majesté pense, au contraire , que non-seulement la division 'Bruyères vous est nécessaire , mais qu'il faudrait encore y joindre deux divisions de cuirassiers« Il faut, dans ce pays, marcher avec vingt mille hommes de cavalerie , ce qui est le grand avantage de celui qui poursuit sur celui qui se retire : celui qui poursuit peut tenir sa cavalerie à portée , tandis que celui qui fait sa retraite , rencontrant des défilés , est dans le cas de s'en trouver embarrassé. L'empereur a fait réitérer ce matin l'ordre au général Bruyères de vous rejoindre. Envoyez au-devant de lui ; Sa Majesté pense que $ans cela vous ne pouvez rien faire.
( No 2. ) Lettre de V empereur
Au major-général,
Smolcnsk , le 19 août 1813.
Mon cousin, écrivez la lettre suivante au duc de Reggio. «, J'ai reçu vos lettres du x4* L'empereur a vu avec peine » que vous ne suiviez pas Wittgenstein , auquel vous êtes » opposé , et que vous laissiez ce général maître de se » porter sur le duc de Tàrente , ou de passer la Dwina » pour faire une incursion sur nos derrières. Vous avez
)) les nbtions les plus exagérées sur le» fcnrces du général )> Wittgenstein , qui n'a que deux^, ou^ au plus ^ trois » divisions de troupes de ligne , six irotnièmes bataillons » sous les ordres du prince Repnin, et quelques milices » qui ne Talent pas la peine d'être coinptées^ Il ne faut » pas que vous tous en laissiez imposer par des pièges » aussi grossiers. Les Kusses publient partout, et sur les » derrières, la Tictoiré éclatante qu'ils ont remportée sur » TOUS, et ils n'ont pas tort, puisque , sans raison , tous » les aTez laissés coucher sur le champ de bataille. La ré- » putatioh des armes à la guerre* est tout , et équivaut » aux forces réelles. Sa Majesté tous ordonne de cher- » cher Wittgenstein et de l'attaquer partout où tous le » trouTerez, ayant soin de le manœuvrer, s'il a une » forte position ; s'il n'a pas de position , il ne peut vous )» résister. Le duc de Tarente , qui a ordre de se porter » tout entier sur Riga pour faire le siège de cette place , » se trouve arrêté par l'effet de vos manœuvres, sur » Dunabourg. Il ne faut point que vous ajoutiez foi aux )> bruits répandus par l'ennemi , que Repnia comndande » une division de la gardé. Lé. prince Repnin n'est que » géaà^al de brigade ; il a jadis fait partie de la garde .j » mais depuis Austei'litz il en a été^ retiré- Vous n'avez » delà gardé qu'un escadron de Ciosàques^.et un.dsca-r » dron de dragons. Le/principedes^B^sses, dans cette » guerre , est de disséminer les bataillons :de garnison » dans lès différentes armées, afin de rendre plus difficile » la connaissance de leurs mouvemens et de leurs forces. » C'est ainsi que Tormasow a eu en Volhyiiie la repu- » tation d'avoir soixante à quatre- vingt mille hommes. » Le^ prince Schwartzenberg a marché à lui àv^c vingt- ' » cinq mille Autrichiens j ce fantôme s'est dissipé. Tor- » masow s'est trouvé n'avoir que deux divisions d'in- » fanterie et deux de cavalerie , formant quatorze mille
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D ho)iimefi$eUeaoiit été dis|»9t6ée8 ybéiftueB^ et ont perdu
» trois mille hpmnjiea* On les a ^oursuiTies pendant Tes*
» pâce de TJtii^/lieitês j )Qa ileè poursuivait encore en
n Yolhynie^ au départ de Pofficier po^teui^ des dépêches.
» Der^tlt nous ^ les Rusôês disent avoir trois cent mille
» bomiKles ; les babitens^ officiei^S) généraux ^ tout le
» monde le dit ; le fait est que si l'on ôtè les milices ar*^
» mées de piques « ^t quelqueis troisièmes bataillons qui
)) ne comptent pas> ils n'ont que le tiers de ceis forces. » Sur.€<e,etc.
( N» 3. ) Lettre de P empereur
• Aumc^or générale
Smolensk , le 20 août 181 3.
Mon cbtisin ^ témoignez mon mécontentement au gé«* néral Chasseloup du peu d'actitité qu'il met dans son service* Les débouchés de la ville n'ont pas été soighés par le génie , d'où il résulta des encombremens. Aucun o£Bicier du génie n'a suivi l'avant-garde , soit p<Kjur réparer les ponts 9 soit pour en construire sur chaque ruisseau , et par là &vorisér les communications d'àvantr ^rde etlea mouvemens ^ soit en avant ^ soit en retraite. Préscriyea*^lui de prendra des mesures pour que jeot'aie plus de pameils reproches à faire au cbrps du gitûe^ et à loi peIraoniieUeilMiiiti
Surde^etcry
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So^oiliensky le !K> août 1812.
Écfîtcz à-lHntênîiiiiit-générafl quelë-settice deë am-' bulances se ïait mal ; qu'il est étonnant que , depuis hier, où il y a eu des engagemens d'avant-garde , les chirurgiens du quartier-général^ les ambulances , des voitures yides du quartier-général ou autres , n'aient pas été envoyés à Pavant-garde pour rarat^sser les- blessés ; que l'administration n'a aucune direction.
Do);»l)f^jd«s ocdjcesfpour que la ville soit partagée en quartiers ; qu'il soit formé des patrouilles d'infauteiio et degiBadftrmme d'iin<é tretftaine d'hommes^, aiiilârin< qu'il y âuptt'd^ quartâei^Si Ge& patrouilles 1 seront dèstihéës^à^ foUiUei^ le» maisons pour y acràter \& soidâti^ russtssr'inà^* l&âés^qm^^ty ttovi^râient , oitt «t)Flei?^er ^eU» qui settaMnt^ m«i^S4 T^ûs li9s prKonniéFs' serébil rmfel^nMi dants d^i ëf^il^'Ott'QiHit«n9i 80Uis<lKMiiiëgai^de, e^ vous d^iafiiéirèz^
ordre que, sous que^ue prétëxt6''que éesoifV'i^^^^^'^^'^' soit relâché pour faire des corvées ; on so'^^aîiit (^cAIs échappent.
Sur ce , etc. v
( N» 5. ) Lettré dit major-général
A e empereur.
Smolensk, le ai août 181 a.
Sire,
J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté que, quoiqu'il y ait en ce moment six cents hommes employés
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à enterrer les cadavres ^ cette opération est encore loi^ d'être terminée j il est presque indispensable y pour l'accélérer y d'y employer des prisonniers russes. Je prie Votre Majesté de permettre qu'on en emploie deux cents, qui seront embrigadés dans les escouades , avec des ofiEiciers et sous-officiers à leur, tète y et surveillés de manière à ce qu'aucun de ces prisonniers ne puisse s'évader. *
( N» 6. ) Lettre de P empereur
Au major général.
Smoleiiskyle ai ao&t i&i^. '
Mon cousin y répondez au baron Bignon que le résultat de tout cela est que le gouvernement ( de Lithuanie) fait peu de chose ; que l'organisation n'avance pas; que l'administration est de peu de ressources , et qu^enfia le pays ne m'est que de peu d'utilité 5 que je trouve ridicu— les tous ses différons avec le gouverneur, lorsqu'il doit le seconder pour le bien de mon service.
Sur cfs^etc.
DB
CHAPITRE I
DOROGOBOirOE.
( Du a4 3" ^6 ^*^ )
L'empereur a pris son parti; il se remet en mafdie, et sur les pas de son avant-garde il entre à Dorogobouge dans l'après-midi.
La ville est en flammes ; les habitans l'ont abandonnée. Napoléon voit à droite un reste de cbâteau fort qui domine la route ; il y monte , et prend son logement « dans le petit bâtiment qu'habitait sans doute le vieil invalide , à la garde duquel cette espèce de prison était confiée.
A peine est-il établi dans la pièce du premier
étage , qu'il appeUe ses secrétaires ; en TabsenGè de ceux-ci qui ne sont pas arrivés , il commence à dicter à l'aide-de-camp de service, ll^lui tarde d'expédier les ordres et de laisser derrière lui les instruotiona que l'entreprise à laquelle il viei)t de s'arrêter peut rendre nécessaires. Il veut écrire avant tout au duc de Bassano, au duc de Bellune , au prince Schwartzenbferg et au duc de Tarente.
ce J e, m'éloigne , leur mande-t-ii; après- demain je serSi ^ W^rj^a, à cinq journées cle Moscpu. Il y aura probablement une bataille qui m'ouvrira les portes de cette capitale.
)) Pendant une excursion de celte nature ,. et tandis que notre poi^l.e va pénétrer ci avant au cœur de la Russie, il serait possible que Wittgenstein et Tormasow redoubla53ent d'effort?? et que par suile nos communications vinssent à être intercaptées momentanément. Il pçiri^ît que c'est le plan favori des Russes; j'y ai déjà pourvu et je compte bien y pourvoir encore. Vous tous que je laisse en arrière, tenez-vous pour avertis; étudiez notre position générale et seooiidez-moi : jtÇ vais placer à Spiglensk njci çb^f q|ii pi^i^Q ^u l^e^pin preiidrQ le coinniandement et agir selon les^ circonstances, Cette ville est u^^ po^tipii fortifié^ sur laquç% ^.^ei résçrYC doit ^'Qppviyer avçq spUdit^.. Cq wra le ç^tre dç noa ÇQpam\;ipiçatipns;. »
L'ep|>pprçi]ii? ^q^rç çïx§uite danp l^ détails qui s*a4re$^^J pivis p^rtiçu^ièrempnt ^ 1^ posittaq de chacun.
(( Pqvisise^Mvhï?^ vîvpffl^it; Tq^hwsQW ( écrit-il à
. SchAvarlzcmber-g ). Après l'avantage <^e Vous véiiez d'obtenîf à Gliofodecziia , totls ^ilvèii lui faire éprouver de grandes pertes dans là ItitogUé rètr^aitè qtii le ramènera sur Louck. Les sfecoùts qu'on lui envoie, <fit-On, dés bords du Dâïlubfe , sotit^mCôre bien loin. Vous aurez ïe temp^ dé périélrèi* sur Kio^ et sur Italôuga, tî^ndis qufe fiau^ ii^dtis à MàScoti.., Mai^ surtout faites en sorte qUë tes' Rtéèseé que "ûous atrez de t^ tint vous riè se p6rteHtpàéè sur moi. ^
A l'appui de ces ihstructiôïte ,' l'^ria^éi'etrt' accof^ dait â ScWartzeïibêrg ddilzë niftlte fràtids paf niôid coiàrtiTe fonds sèàtets ^ luifftî^it piàyét tiri ^ecoiid â-cotnpte dé cinq cent tîiillé^ frafics-, ne refusait aucune des récompenses particfùlièreë que proposait ce général , demaiïdail? pou^ lui à Vienne le gradé de féld-tiïâréebal ,• et- pfôU^- le corps qu'il commandait tétiâ fés 9C9^fitçlfkçiii& à donner dans l'armée afutrîèbiéniie.
ii Je^ cfom^é' ^t ^ousi j pôitt* eôntètir Wîttgett-^ steîn , écrit-il èit< maréchal Gouviloni^Saittt-Gyr. A^éé îés' deujtiêttfe' et^ troisièihe coi-j^^j' tôUë detëz être su'ÉkamméM en fôï*ces ,: pour tenir Voiré é^ HMâ èh échec et ô'ên avôit rien à cfainid/èf. » ' (c Jusqu'à p^réséM, dît-irau due àe Tàréttte , vous âVez été détourné du siégé de Riga ,' pâ^ cfé qui se pfâ^'altfsur votre droite entre Ottdihot et Witfgens<éin. Vous né devez plus en gardeî- d^mquiétude , et fe moment est venu de commencer Tiraportante opératidh qui vous a appelé Sur la Basse-Dwina:. L'équipage de siège reçoit l'ordre dé se mettre en moii^^ement de Tilsitt, pour vous rejoindre. Portez
VOUS tout entier sur Riga ^ et investissez la place. II me tarde de vous voir débarrassé de cet obstacle , et entrant en ligne sur Pét^èi^ourg. »
Les dépêches expédiées au duc de Belluiie ne sont pas les moins importantes. C'est à cet ancien coïkpagnon de guerre que Napoléon a résolu de confier le poste intermédiaire de Smolensk. L'avantgarde de l'armée que Victor amène n'est encore qu'à Kowno ; elle s'avancera sur Wilna , et de là continuera sa route par Orcha. Le duc de Bellune se pressera d'arriver de sa personne à Wlna pour s'entendre avec le duc de Bassano , et s'initier d'avance aux affaires qui l'attendent entre le Dnieper et la Dwina.
Laissons encore parler l'empereur : il va , dans les instructions qui accompagnent ses ordres, achever de développer la grande pensée qui l'occupe.
ce Le neuvième corps , dicte-t-il au major-géné* rai, ne doit quitter la direction de Wilna sur Smolensk , qu'autant que cela deviendrait nécessaire par suite de quelque incident grave qui appellerait son secours à droite ou à gauche , soit sur Mohilow, soit sur Witéjpsk : mais cet incident n'est pas probable. Je crois avoir donné à mes deux flancs assez de force pour résister à tous les efforts des Russes, si Wittgenstein, ou même des corps détachés de ia.Yolhynie essayaient de les percer. Je suppose donc que le duc de BpUune et ses trent^ mille hommes ne seront pas détournés de leur marche sur Smolensk.
y> Cette armée , du moment qu'elle se trouvera en position entre le Borysthène et la Dwina , rendra
mes communications faciles et sûres , et maîtrisera les événemens qui pourraient survenir derrière tÈÈoi;
y> Le duc de Bellune aura le commandement supérieur en lithuanie. Tout ce queje laisse de troupes en échelons sur ma route doit recevoir de lui un mouvement régulier. y> ( Ici Napoléon fkit lui-même le relevé de tous les bataillons et détachemens que Vàrmée , dans sa marche, a dispersés sur lé sol russe , à Wilna , à Minsk, à Mohilovir , à Witepsk et à Smolensk. ) IX Le duc de Bellune , reprend-il , doit pouvoir diriger toutes ces forces suivant les besoins du moment et toujours i}ers le but général^ or, le but est de maintenir les grandes communications de Wihia par Minsk et Smôlehsk,' avec le quartier impérial. A cet effet, le duc de Bellune partagera sa surveiUance journalière entré les deux portions distinctes de cette lignes savoir : la route de Wilna à Smolensk , et la rot^te de Smolensk à Moscou.
»Le duc de Bellune doit se tenir en garde contre les incursions des troupes ennemies qui échappel'aient à Schwartzenberg ou à Saintr-Gyr pour ré- ^ venir sur moi. J'ai déjà pris quelques mesures pour fidre face aux corps détachés qui de la Volhynie pourraient se rabattre sur Minsk ou Mohilow. A cet etkt la divirion Dombrouski est placée en observation entre Minsk, Mohilow et Bobruisk. Je viens de porter encore de ce côté cinq régimens. Le due de Bellune complétera c^s dispositions; il dirigera sur Miiisk les quatrième, septième et neuvième polonais aussitôt qu'ils seront à Wilna. D'après le mau-
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Tais état de Bobruisk ^ il sertit pcut-êtf^. ^ii^saDt ({ue DoJKibrpusJd cernât cette, plajce avec sw iafaur terie , tandis que sa cavalerie éclairerait les déboucbéa de Pînsk et de Mp^r oy, doiyejiit sa trouver des détacbemem, de la. ^^^Hiou i:u3se; du. gjénéral Hertçl
y> Quantaux Enlises de Wittgenatein , le niairéqbal Saint-Gyr a.p?i3 mv cwl Fa^y^intag^e , etle s^é^ de Rigsi va completei: leurs, einbarras. Dès (^ne Içs trente nulle homoies du duq de Tairepate se« serant renduâmaitiresdelaplaGequîleBretiçjoi^ sur4a Bafiser- Difvina^ ils. rentreront alqc&dan? les^gj^udes^^éi^ïktiansdelaQai]0ipagne,etainio9 d^uis inaF^ch^ix.Sa^V- Cjr et Mafxdjonald s^eatendent^ ib pe^uveut meji^ceE Pétersl^purg quapd itoiia serons, à Mosoou.,^ Gep9iir daut je yeq;j;. tout, prévoir- Si Saint-Cyr éprou^yi^. un écheo,, le duc de Bellune irait à. son secours» etle; sinitieiK^aTt &UJC la Bwii;^ y ce cas. escepté^ i) ne ^( pas perdre de vue la route de Smolensk à Moscout^ et îe. reviena à l'idée. pciiM^ij^le. qui. devra, constaaiment l'occuper^.
s^ , Ucffmée qvfil commande forint loi réserva d» P armée d& Mqscou^^ 1» route d^ 3w?l^i^k a«t quartier knpériaji venait à être interc/^tté^^tii &ur* drait la rou^vrii; sujr-l^s-champ ; il. faudrait même .q.ue l'armée, entière du di^. de Bellune a'iEivap^ axi-devant de noua ,,31 eela^ éfcait nécessaire. Je puis ne pas tj{;oiuver la. paix.oà jet vais» la chàri^a^. Mm alors ^ appuyé, sur une réserve ^^u^i forte et aussi bien postée;,; oaa< retraite se ferait avec sécwrité.^ et Tienne saujcait la' pré.((ipiiter. )^/
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A ceiB^ VH:di^3> ' àr. ces ÎMirâietioBs éii siuscèdenl â^wjbires. Les» psécautions que Vetnpevèur rent jpvenéx^M^ mn% paâ^eistGore épuisées.
Pow riemplk'JfiiYÎde qpu» le* m(nweii]«&t: du duc 4^ BoUttHue «ft Imset entse le^Niéinen è tkyistalé([ r), il &|}i (|D(& Varméedu duc; de Càstîg&iid ymaixite-^ rmkt wr i^Oderv s^^^iuice àr son tour'.: Cette seconde armée de réservées* d'câmcosn cniquanle millie k^(H»me» (â)). D^à' la, dî^mon Ldâani est à Koenigsh^tg et la dÂTÎflma £>â&trées à Dantzâek^ Beux autres s.G^t ptrêtes à }cft;aiUTQre« La dâ vision Moiranfid ^ qw est % Sktidltm i ka ^itderno» panJta deuNiémeu' à Kowno y et la division Durutte marchera deSerlin sur Var-
( t)^ JËÀz^ d09 forces sous^^G&mmanê^mmtdamaréche^ P^wtor, ■ ^ ■ duo âé BêUUnêi
fBI»ig«de!B3lll«fM; Brigode Gam^is,
Wigadb BUtâont. . ^ . . .. . « . . . J- f| I «• • • 1» M j.i. t ■ J( 4 régimeng de Berg f
geeorp».. • • •/ / 3 régimen* pelonaig. . ., >33,ooo
^toioUi ftÎEaad . « . .. ..{ Sax^osd« KlfongelV . . . . . ^ . . .
( HeMois et Wegtphalieii ,
*H.Tktt^.ii. ' î B»igadi«DelaH«W, , ,..,....
C0«pt'iâéaeiië»r ..." ^. •./■;•.; . ^.■
sn^ Bobrafsk. . Dirision Dombrowski.. Polonais.
\ Minsk.
IiM gàmifeon^l^e vlbiliilQW. * - . < •
iWitepsk.l 'Smoiensk.
{p) Armée du duc de CastigUone , au i5 Juillet i8ia.,
Div. Heudelet , à Hambourg - î5fioo
Diy. Morand.. . à Stéttin . 9,5oo
Div.^ Durutte. ., . à Berlin , • 10,1,00
Div. Destrëes.. . à Dantzick 7,5oo
Diy. Loison ... à Koenigsberg i o,5oo
T.- r< • (Brigade de caval. française à Hanovre.) ,
Div. Cavaignac.[Bri|^^g ^^ ^^^ saxwme à Dresde. .f_Voo
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sovie. La division Heudelet qui est a Hamlrôurg, et le reste des troupes du duc de Castiglioue qui n'a pas dépassé l'Elbe, se rapprocheront de l'Oder.
Napoléoja à sou départ de France a fait organiser cent cohortes qu'on a tirées de la garde natibnale. Les premiers bataillons forniés ont été envoyés dans les places du Rhin ; ils y ont perfectionné leur instruction, et vont se rendre sur l'Elbe,
Enfin , pour remplacer les réserves que ce grand mouvement d'ascension va faire monter , par les échelons du Nord, depuisle Rhin jusqu'à Smolensk, l'empereur ordonne qu'on commence en France la levée de i8i3(i),
(i) II est triste sans doate pour un souverain d'enlever k l'agneulture^ à l'industrie^ aux arts utiles^ là fleàr de la population. Mais^ ùut-il l'ayouer ?. ce n'est point h la J^rance à se {plaindre ^ie cette ném^té. Loiiis XIY a fait le mallieur de FEuropo^ et a p9rté de rudes atteintes àji repos^dé ses peuples en étaldissant le prenÙLtT Vusage des grandes anales.. Son exemple et ses entreprises en ont &it un besoin constant pour tous les autres potentats. L'Europe estn^ont^e sur ce ton^ c'est une maladie ëpidémique, et la philosophie même n'en préserve^^' rait pas les princes qu'elle compte parmi ses s^îtateurs et ses prosâytes. {^Mémoire de Fabvier.— -ZTû/. polit, de £ Europe g, par M. le comte de Ségur. )
CHAPITRE IL
YIAZaïA.
( Fin d'août. )
L'biwpereur s'est arrêté le 26 à Dorogobbuge. 11 apprend que son avant-garde, qui a été contenue pendant quelques heures sur POsma, rient de franchir cette ligne, et il quitte Dorogobouge à onze heures du soir. , *
Le 27 , au matin, il fa^t halte à Jaszkovo^^ près la maison de poste , pour y termiijef l'expédition des ordres de la veille , recevoir les rapports de l'armée,et laisser passer la chaleur du jour. Dans la soirée, il se remet en marche sur les pas de son avaut^garde qui approche de Viazma.
Depuis le départ de Smolensk , l'armée a repris ses manœuvres sur trois colonnes : celle du centre , formée par la cavalerîje du roi de Naples , par les corps du prince d'EckmulH et du duc d'Elchingen , et par la garde impériale , occupe la grande route j belle de droite , ' commandée par le prince Poniatowski , suit les rives de l'Osma ; les troupes du vice-
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roi s'étendent sur la gauche à deux lieues environ ; les Westphaliens forment l'arrière-garde ( i ).
Nous voici dans la Vieille-Russie. Le pays est beau, les routes sont bien largues, bien alignées, bien plantées de bouleaux : mais la chaleur est toujours excessive ; il n'a pas plu depuis un mois {^),
(i) Le roi de Naples envoie le général Belb'ard, son chef d'état*major y à l'empereur pour lui exposer le besoin qu'il aurait d'une division d'inÊinterie à l'a vaut-garde^ et lui £iire part de quelques dii&cultés qu'il éprouvait k ce iujet de la part du maréchal Davoust.... L'empereur ordonne que la division Compans marche désormais à l'avantgarde sous lesLordres du roi de Naples. (Examen critique, général Gourgaud , pag. i gS. )
(2) Après avoir passe 0Mt)g9l>oiige et la chaîne de ocdlines qui précède cette Viife, on découvre les plaines immenses qui compren> nent la majeure partie <Ie la Russie proprement dite... Ces plaines , ^ qui se continuent jusqu'à Moscou et au-delà^ sont couvertes de mois- ^ns abondantes en été, et de couches pluls pu moins épaisses de neige en hiver. (Le docteur Larrey, tom. IV, pag. 5^.) » Le oafiitaiiier Eugène Labtattfe , aft{ftebé à rétc^iAaj<»< du vke^ra , décrit otaii Ib route irnivie par l'anilée italicDnç : a Le 24 ^^^ > ^ ^^' roi ^ qui dirigeait ses troupes sui' DoukowScbina^apris à Polaoga^bva un embranchement qui l'a ramené sur le centi*e k Dorogobouge. Cette route dans l'intérieur des terres nous fit traverser im excellent pays. Oh voyait, chose étonnante, des bestiaux paître dans la campagpc, quelques habitans dans les villages , et des maisons ((\xi ti^aVaient pas érësalcs^gées. Le^dat étMf danisfPabondânce, oubliâff 9t^ fatigues, et ne songeait pas aus loiygucur» de \at routfe. (Pag. rsi;^
»' Le riS, jour oir l'eukperetir vetiait d'aitiver à Ooroj^bouge^neus passâmes le Wop, petite rivière qui coule dans un lit pprofond. En continuant notre marche , nous revîmes le Borysthène; une lieue plus loin, nous aperçûmes lesliautes fours du beau chât^u de Zazetiél
» Le 26, nous suivîmes le chemin quLcouduit à Blaghova , laissant à droite des collines cultivées,' stu* lesquelles âe Pouvaient plusieurs
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Le 28 , au matin , l'empereur s'arrête au petit château <}aBouibki.
On a reç»^ dms la uuit, un officier russe, en-; voyé.pat Bardai de Tplly- Celte -^nimunîcation à pour obj^t de eayoir ca qu'est devenu le dernier parlementaire qui s'e^t présenté à Smolensk pour avoir dea nouvelles du général ToutchkofF. Napoléon pense qu'Alexandre est revenu k son armée ou n'en est pas loin ; il voit dans cette occasion un nouveau moyen de protester contre des animosités personnelles qu'il ne peut comprendre , et il s'empresae de le saisir. I^e moment décisif approche* Toutes les combinaisons qui doivent nous assurer le succès sont épuisées; il n'y a plus qu'à vaincre , et Napoléon se jette avec une sorte de satisfaction dans la première ouverture qui s'offre à lui , pour tenter de rompre l'événement., Il en a été ainsi, à toutes les époques principales : quand l'occasion ne se présente pas , îl la feit naître, et en ce moment encore il obéit à cette disposition conciliatrice, toujours si vive chez lui à la veille d'une bataille solennelle ; c'est le mouvement habituel d'un carac^ tère fort et généreux , et il n e faut pas qu'on puisse confondre la réponse qu'il va dicter au prince de Neufchâtel^ avec les froids calculs d'une poUtique ordinaire. Voici cette réponse :
hameaux; la fumée qui scMiait des eheftiiiiées disait augurer quo h» Buûoiis m'aTaifiiit pas^ été «bauâpzméoi Ou voyait d^ Iqm les paisibles li^ita^$ qm^i^ $vur h spiumet des v^ç^is po^ ol^vvtsf avec 9ixaiété $i noi:^ ^e vçw.on5 pas tKQviblex la paix, de^leure çliawûèrps^)) (Pag, 1 24)
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« Bouibld , le 2$ août.
ce Monsiear le général, M. Orloff, offider aux gardes , envoyé en parlementaire pour avoir des nouvelles du général Toutchkoff , a été envoyé mai à propos de Tavant-garde sur Smolensk , au moment des opérations de l'armée , ce qui a fait diriger son retour par les avant-postes de notre droite qui s'avance $ur Viazma. Il doit donc être arrivé à l'heure qu'il est ; mais j'ai eu Fattention de donner des nouvelles du général Toutchkoff, en faisant passer un lettre de ce général qui est parti pour Metz en bonne santé. A cette occasion ( Ici Fempereur prend la plume, et tout ce qui ^suitest écrit de sa main sur la minute dans les interlignes d'une première dictée. ) ce A cette occasion , je renouvelle à Votre Excellence la proposition que je lui ai faite d'établir un cartel d'échange et de régler les communications des deux armées , ainsi que la manière dont les parlementaires doivent être traités. Sa'majesté voit avec peine les maux que souffre le pays ; elle voudrait que l'empereur de Russie laissât des gouverneurs civils pour prendre spin du peuple et des propriétés , et diminuer par là les maux de la guerre : c'est Fùsage qui a été suivi dans toutes les guerres. Au surplus , en faisant cette proposition à Votre Excellence , je m'acquitte d'un devoir cher au cœur de mon souverain.
)) L'empereur, monsieur le baron, à qui j'ai communiqué cette lettre , me charge de vous prier de faire ses complimens à Fen^pereur Alexandre s'il est à l'armée , ou au premier rapport que vous lui
ferez. Dite»-luî que ni les vidssiiades de la guerre , ni aucune drconstanœ , ne peuvent altérer l'estime et Famitié qu'il lui porte ( i). ».
On quitte Rpuibki dans, l'après-midi pour se rendre à Yiazma ; mais y en route , on apprend que notre ayant-garde 9'y est pas. encore , que Kônownitzin > qui vient de remplacer Platow à l'arrièregarde des Russie , parsdt vouloir gagner quelques heures de plus , et le quartier impérial s'arrête au château le plus proche, sur lesjhauteurs qui sont à deux lieues en avant de la ville.
Yiazma est une dté de quinze mille habitans , nouvellement bâtie, et remarquable par l'élégance de la plupart de ses constructions ; elle nous oflfri^a des ressources. Mais le retard que l'enneini met à nous la céder Jbit craindre qu'A ne prépare encore un incendie. L'aiderde-camp Auguste Gaulainçourt est envoyé à l'avanfc-garde , avec l'ordre d'enlever la ville au point du jour ^ en prenant toutes les précautions convenables pour la sauver.
, Le 29 , dès le matin , l'empereur s'y porte luimême. Nos troupes ont trouvé les plus belles maisons de la ville en feu ! Toute la population s'est retirée sur Moscou. On porte déjà à quinze cent
(i) (( L'empereur Alexandre voulut faieii me dire qu'après la prise » de Smolensk^ le maréchal Berthier avait écrit au général en "Relief i> russe relativement k quelques affaires militaires^ et qu'il finissait sa » lettre en disant ^ que l'empereur Napoléon conservait toujours la » plus tendre amitié pour l'empereur Alexandre » (Madame de Stacl, Dix Armées d^exil, pag. 346 ); puis elle ajoute : <( Fade persiflage » que ^empereur de Russie reçut comme il le deuaiL »
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nulle le nottfare de» luâiitnftdide in fr^winœ <fai*<m a fait refluer bot cette capitale (i).
Konowuilzin a mis i|u mAù. particiifier à brûler les peuts ainsi <{ue les halles qu'on appelle le Bècar. DeuK bataillonB sont cmplo^ à oomlMittre Finoendk et parTÎexmeiit à loi arracher les deux tiers de la ville. On esft hearenx à^j recueillir des grains , des&rinesetenoemd'attlras appFONrÎ8ioaneme&s(!i).
Le l<^emeDtda quartier impérial a été marqué, par les maréchatix-de-logis du palais 9 dans une grande maison ^située à droite^ eu arrivant. Avee qudi regard de tristesse nousinterrc^eoins ce séjour qui n'i>ffre plus qu'une liabilatîon déserte !
Derrière la cour est un jardin dessiné à l'ai^laise, au fimd duquel s'âete ^ sur $ix colonnes , une petite rotonde k jour qui présente Félégante cojne d'un 'temple grec. La vue d'un bel édifice qui décore le voisinage réclame -ensuite notre curidsité.JNbus traversons la rue. £n face s'ouvre un cloitre y et dans l'enceinte est une église. La grande porte en est fermée ; nous faisons le tour ; les portes latérales
(i) Ctnnpugnede Russie, par M fkigène Laknime, pag. 137.
(3) VUmia eit une ville assez coosideraUe ipd sert d'eotrepftt an commerce des deux Russies. Elle recelait des magasins immenses d'huile; d'eau-de-TÎe, desavcHi; de sucre ^ de cafiéelde peUeterîes. {tous la trouTOus presque tout embrasée^ et l'année ^ beaacoiy de peine à la traverser ; les babitaos ont égalrmeot abandonné la iriUe!... Cependant les soldats r e caeil le nt, dans les maisons écfaqjpécs aux flammes/ et même dans les caves de celles qui mtf^ iaoeiidiéBSyde la ferine, de l'huile^ de l'eau-de-vie^da suoe et on peu de cafiL {Mémoire du docteur Lancf ^ tom. IV y pag. ig. )
fiont^alemeut ferméets ; aow frappons y m>us redoubl(»ia les coupa ; persoou^ ne répoti4 : noijs découvrons une sonnette, nou^ sonnons, nous ap« -pelons à plusieurs reprises ; èn&n arrive un Eusse d'une apparence assez^ ohétivis , qui n'apeifpevant pas de soldats a risqué de nom al>(H*der. G'^ un des serviteurs de l'église , le s^oristàin ou le squ-neuT; Nous faisons usage du peu de mote russes que nous savons pour le rassurer. Voulant lui prouver que nous ne venons -^Vi^ prendre , nous lui dormm^. Notre attitude religieuse en le suivant sous Içs voûtes sacrées achève de lui rendre tout^ couQi^çe 1^ Mais quel speqtaçle s'offire à: «0$ yeuj^ !•,.. Devant le maître^autel, une bière ouvjertè j un mort dont le visage est découvert , un vieillard vénéraWe , décoré d'une longue barbe blanche, la mitre en tête, le corps chargé des plus riches habits pontificaux \ autour du cercueil, desL-ciiergçs «t tooa 1(^ apprêts Ainéraires , voûà.ce qu«i le sacristain noua montre! Nous restons muets d'étonaemant ! Cependant notre guide , qui] ne craint J plus de parler , nous dit beaucoup de choses inintelligibles pour nou^, i^nfin , à force d^ttention et de répétitions , nous parve* nous à savoir que ce vieillard était le pontife de l'église , probablement l'évêque de Viazma ; cette nuit même son grand âge a succombé à Fefiroi du tumulte qui a précédé l'approché de notre avantgardç. Au moment de se séparer de ses autels , il a ^xpil^é. Ses [^traits conservent encore la sérénité du juste à sa dernière heure. Les prêtres avaient tout disposé ce naatinpour ses funérailles, et l'office des
morts était commencé quand le signal da départ a été donné. Alors peuple et pi*étres tout a fui. Poiutenir lés portes fermées et veiller sur le mort le plus long-temps possible, il n'est resté que le malheureux qui vient de nous ouvrir.
Encore émus de ce que nous avons vu, nous ne manquons pas d'en rendre compte à l'empereur à son retour. Il ordonne aussitôt que les fiinérailles soient achevées par im détachement de l'armée, en présence des principaux officiers de l'étatr-major. Le vieux pontife sera déposé dans le caveau que ses prêtres eux-mêmes ont préparé.
Les nouveUes de l'ai^ant-garde sont des plus favorables. L'ennemi s'arrête et paraît voidoir nous attendre. Miloradowitch vient d'amener quinze mille hommes de Moscou. Encouragé par ce renfort , Barclai de Tolly semble se disposer à recevoir la bataille. TJtm* rauboii plus forte, peutrétre^ Fy pousse ; il sait qu'un successeur lui est donné : on a pensé dans les conseils du prince que , pour nchtionaUser la giàerre davantage ^ U fallait pkicer im nom russe à la tête de tous les arméniens (i) , et c'est ce qui a déterminé l'empereur Alexandre à remplacer le baron étranger Barclai dé ToUy y par le feld-maréchal Grolonitcheff-Kutus6£f-Rimnisloï « qui vient de commander contre les Turcs. Si le général disgracié veut en appeler à la fortune ^ il n'a pas un moment à perdre pour se ménager la chance d'une victoire , avant l'apparition de scm
( I ) M. de Butturlin ; pag. 296.
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heureux rival j et l'on assure qu'il fait élever en toute hâte les redoutes sur lesquelles il a besoin de s'appuyer.
La position qu'il parsdt avoir définitivement choisie , est celle de Tsarewo-Zaïmitché , près la poste de Veliche wo , entre Viazma et Ghjath j nous n'en sommes éloignés que d'une marche.
La journée du 3a se passe donc à Viazma , en
dispositions préparatoires. Mais le lendemain , au
. moment où l'on croit partir pour le combat , on ne
reçoit que des ordres de route. Les nouvelles de la
nuit ont tout changé.
Le nouveau général 9 Kutusojff, est arrivé le 129 au soir au camp de Bardai de ToUy ; il a pris aussitôt le commandement ;* mais il n'a pas voulu accepter la bataille dans une position qui avait été choisie par un autre. L'armée russe a donc encore une fois levé le pied, et notre aTanf-gafdcr qui la &u4t est sur le point d'entrer à Ghjath (i).
(1) (f y allai voir le prince Kutusoff la veille de sou départ de Pétersboorg^ dit madame de Staël; c'était mi vieillard plein de grâces danis les manières^ et de vivacité dans la physionomie^ quoiqu'il eut perdu un oeil par une des nombreuseJs blessures qu'il avait reçues dans les cinquante années de sa carrière militaire. En le regardant , je craignais qu'il ne fût pas de force à lutter contre les hommes âpres et jeui^es qui fondaient sur la Russie ; mais les Busses^ courtisans à Pétersbourgs redeviennent Tartares à l'armée.... Je fus émue en quittant cet illustre maréchal; je ne savais si f embrassais un vainqueur ou un mar» tp:.,i. Avant de partir^ Kutusoff alla faire sa prière k l'église de Nôtres Dame^de-Kasau) et tout le peuple qui suivait ses pas lui cria de sauver la Russie. {Dix ^innées d'exU, pag. 348.)
Artificieux comme le premier Philippe de Macédoine , ce vieillard est opposé au moderne Ânnibal^ dit M. de Butturlin, tom. h^,y p. ZoX
ss
CHAPITRE IIÎ
GHJATH.
( Preiftiei's jônrs de septembre. )
L'fiaiFEiiEUR laisse à Yiazma le général Baragoeyd'Hilliers , avec le titre de gouverneur de la province ; il envoie à Smolensk le général Jomini , comme commandant de la place. Le général Baraguey-d'Hilliers j exercera l'autorité supérieure en
attendant le duc de JtSellunô.
L'empereur confie à ces généraux l'ordre , la sûreté et l'approvisionnement de la route ; il veut que toutes les maisons de poste soient crénelées et retranchées ; que les courriers,, les estafettes et les officiers en mission y trouvent dles chevaux ; qu'on fasse garder chaque relai par une compagnie , et qu'on y place une pièce de canon. ,
Les commandans des stations militaires ainsi distribuées sur les pas de l'armée , ont pour instructions d'étendre leur surveillance aux contrées environnantes , et de remédier par une administra* tion sévère , mais juste , au bouleversement politique dont tout le pays est victime.
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Le 3 1 au madn , on a quitté Yiazma. Uu peu de pluie qui a tombé la veille a suffi pour abattre la poussière dont notre marcbe était» incommodée. La tenipératare est celle de^ France au commencement d'octobre.
Les difiérens corps continuent de s'avancer dans l'ordre suivi depuis Smolensk ; le roi de Naples ouvre la route , ayant à sa gauche le vice^roi et à sa droite le prince Pôniatowski , qui marchent à deux lieUes environ dans l'intérieur des terres y et toujours à la hauteur du centre (i). L'infanterie du général Compans soutient à l'avant-garde la cavalerie du roi de Naples; viennent ensuite les autres divisions du prince d'Eckmulh, celles du maréchal JNey , la garde , et le quartier-général. Les Westphaliens, arrivés à Yiazma après notre départ ferment la marche., ■ " ■
L'empereur s'arrête le soir à VeHtchewo , près des redoute» ctauchées où Bardai 3è ToUy voulait
nous attendre.
Depuis le commencement de la campagne nous
* ( i ) {/officier du vioe-rdi^ (pie notis avons d<^à cité> décrit ainsi le pa^ qu'il trayerse :
Au>-delà de Viaiina , h gaudbe y on apercevait de loin un fùrt beau <Mteaniy fermé par quatre pavillons , entourés de jardins^ et une -grande église. En y entrant, nous apprîmes que ce lieu s'appelait Navoë.
X Le3i , <m se remit en route. En chemin, on rencontra de joljs chàteattx entièrement ravagés ; noi£S fîmes halte à l'un d'entre eux , et par • ONiriku6S un beau parc dont les {wornenades étaient très-agréables. Le vicc<*roi s'arrêta an château de Pockrow. (M,. Eugène Labaumc , pag. laB.)
ayons traversé des pays que k Russie compte aujourd'hui parmi ses provinces ^ mais ce n'est que depuis quelques jours que nous ne scnnmes plus en Pologne. L'aspect d^ plaines de la Moscoviè achève de dissiper l'illusion où les cartes du partage nous ont tenus depuis le Niémen jusqu'à Smolensk.
Une montée insensible nous a élevés sur le plateau qui domine l'orient. La plaine qui nous entoure, fournit autant de fleuves au monde que les aiguilles glacées du Saint-Gothard. Derrière nous sont les sources du Borysthène qui descend vers la mer Noire. A notre gauche nous laissons celles de la Dwina qui coule Ters la Baltique , et devant nous sont les principaux réservoirs du Volga qui va se perdre dans la mer Caspienne , après avoir abreuvé de ses ondes toutes ces peuplades de Cosaques , de Kalmouks et de Tar tares , qui succèdent aux Scythes de la vieille histoire (i).
(i) Queliiaes lignes de madame de Stael^ qoi appardemient k cette ^Mque, acbereront de doimer une idée du pays où nous sommes ax^ rivés :
Les fleuves sont les plus grandes beautés de la nature en Russie. A peine si l'on y rencontre des ruisseaux, tant le saUe en obstrue le cours, n n'y a presque point de variétés d'arbres^ le triste bouleau re^ vient sans cesse dans cette nature peu inventive. On y pourrait regretter même les pierres, tant on est quelquefois fsitigué de ne rencontrer ni collines , ni vallées , -et d'avancer toujours sans voir de nouveaux objets... Vous voyez de grandes plaines de blés , qui semblent cultivées par .des mains invisibles, tant les babitans sont rares... Il ne ùaA pas s'imaginer qu'en approchant des villes, on voie rien qui ressemye aux villes de l'Occident; les chemins ne sont pas mieux soignés... On se sent, en Russie, à la porte d'une autre terre, près de cet Orient d'où
Le i^ septembre, Fempereur esta Ghjath(i). Il espérait y trouver des nouvelles de l'ennemi et son attente n'est pas trompée. Kutusoff n'a fait que traverser la ,viUe : il a remarqué en avant de Mojaïsk une position de bataille qui lui convient , et s'est empressé d'y devancer son armée. Cette position est celle du village 4e Borodino; On assure qu'elle tire sa force principale d'un ravin profond appelé laKolocza , qui coupe en cetendroitla grande route. Depuis quarante-^huit beures Kutusoff à mis en
8ont sorties tant de croyances religieuses. Des plaines de sable^ quelques forêts de bouleau ^ et des villages à grande distance les uns des autres y composés de maisons de bois, toutes taillées sur le même modèle, yoilà les seuls objets qui slofiQrent aux regards La rigueur du
climat, les marais , les forêts, les déserts dont se compose une grande partie du pays, mettent l'homme en lutte avec la nature. Les fruits et les fleurs mêmes ne vivent que dans les serres; les légume&ne sont pas généralement cultivés; ili^'y à^Yigttoaullapari — ^ JQ y a tant d?espace en Russie que tout s'y perd , même les châteaux , même la popu» lation. On dirait qu'on traverse un pays dont la nation vient de s'en aller! L'absœce d'oiseaux ajoute à ce silence ; les bestiaux aussi sont rares ; l'étendue fait tout disparaître , excepté l'étendue même qui poursuit l'iioagination. (Madame de Staël. )
(i) Ghjath est une ville bien moins importante que Viazma; elle n'a qu'une seule rue d'une longueur prodigieuse. Toutes les maisons sont construites en bois; nous la traversons, comme ies villes précédentes, au milieu des flammes. Cependant une pluie abondante qui survient arrête l'incendie, et permet à l'état-major et à la garde de s'abriter dans les maisons qui ont été préservées.
Les environs de Ghjaâi étaient couverts de gros choux pommés ; ils sont d'un grand secours a nos soldats , qui ont trouvé , dans un magasin de la ville, du lard et du biscuit (Le docteur Larrey ; Mémoire sur la Chirurgie Miiikm^, tom. IV, pag. 39.)
moutement Ufiàs les bras dont il pouyait dbpc^er pour perfectioniier par des redoutes laitue quHl a résolu de défendre. Cette fois, il n'est plus pernm d'en désespérer. La bataille générale qoe.l^ Russes ont refusée si souvent depuis le Niémen ya nous étreiaccordée* Ghjath n'est qu'à deux petites mar^ ches du camp de Kulusoff. L'empereur. s'y. arrête les trois premiers jours dé septembre ^. autant pour compléter ses moyens d'attaque et ré^nir sous sa main tout ce qu'une longue route a dispersé sur ses derrières , que pour laisser prendre à l'ennemi sur le terrain de son choix tous les petits aVants^es qui doivent l'encourager à soutenir le choc.
Combien . les ordres , les sotns , les mesures de détail et les instructions «ont mulliphés pour mettre à profit ce repos apparent! C'est dans de telles suspensions de marches que Napoléon se plàit à fatiguer toutes les plumes de son cabinet.
^. il vient d'être témoin de plusieurs enibarras
graves qui sont résultés de la confusion des bagages. La peur de manquer ne oesôe d'accroître ie nonire des voitures , et tout les réglemens somptuaires sont méconnus. Des mesures de rigueur deviendront nécessaires j pour les prévenir, Tempereur ne craint pas de montrer beaucpup d'humeur et même d'exagérer ses plaintes, a II est impossible 1 » écrit-il au prince de Neufchâtel , «de^yoir un plus mauvais ordre que celui de la route. L-éftat-major né m'est d'aucun secours. Que font dôhc vos officiers ? Le prévôt de la gendarmerie , le vaguemestre , que font41s?.... Aucun ne sert comme il h devrait. On
* Va aax givres à la débandade. Le nombre des ma^ raudeurs qui tooilient dans les mains de l'ennemi monte chaque jour à plusieurs centaines. Je yeux qu'on défende aux soldats , soua les peines les plus sévères , de s'aventurer ainsi. On doit aller aua i^ipres y comme rôrdonnance le prescrit pour les fourrages^ piar corps d'armée ou au moins par di^ vision, et des' escortes suffisantes doivent, protéger l'opération. Dans les villages où les paysans sont dé^ sarmés y on doit se contenter de requérir , sans faire uu mal inutile au pays. L'ordre à Substituer à la maraude est d'une si grande importance pfour la sûreté de l'armée que j'atti^nds d.u eèle dés généraux: qu'ils ne négligeront aucune «oièsure à cet égard. y> ^
Aux ordres diî jour qijd oiit pour objet de lutter contre les relâcbemens de discipline inévitables à la tadte de longues marchei^ 7-«uccèdent sans interruption les calculs et les préparatifs nécessaires à la veille d'utie bataille, ce Occupez-vous de rallier vos troupes y » éccit-il au roi de Naples , au priotce . d'Ëclmùlh) au vicJe-ïtji^ au prince Poniâtow^ski^àu duc d'Ëlcbingen , et au duc d'Abrantés:^ « annoncez aux soldats que le moment du combat apprioche et qu'il faut s'y pjéparer. Que dans l'après-midi du a septembre, on fasse à la même heure, sur toute la ligne , V appel des hommes présèns; qu'on me l'envoie avant dix heures du «oir.j J'ai besom de connaître nos forces avec exactitude. i> •
Il écrit encore à ses généraux : « Faites l'inspection des armes ; » à son intendant-général: ce Passez
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la revue des ambulances , et donnez-moi le nombre des j^ansemens qu'on peut faire ; x» au général Lariboissière : ce Remettez-moi Fétat de notre artillerie; dites-moi combien de coups tous pouvez tirer. y>
Enfin l'empereur appelle le cbirurgien en cbef Larrey ; il apprend qu'une • partie des offidçrs de santé sont restés à Smolensk , et sur-le-champ il dicte un ordre du jour qui met à* la disposition de Larrey tous les chirurgiens des régimens , à l'exception du chirurgien-major et de deux aides (i).
Pour arriver plus vite à l'événement , nous négligeons d'insister sur les détails multipUés qui occupent Napoléon pendant ces trois journées. Il a reçu les états qu'il a demandés. Cent soixante mille hommes ont passé les ponts de Smolensk ; il faut en déduire nos porter de Valoutina^ ce qu'on a laissé successivement à Dorogobouge et à Yiazma, ce qui va rester à Ghjath pour garder la route , les dépôts , les magasins , les relais et les étapes. La division Laborde , de la jeunegarde , la division Pino, du corps du vice-roi , et la cavalerie du général Sébastiani sont encore en arrière. Mais l'armée est
(i) ic Cette disposition , » dit le docteur Larrey ^ tom. IV , pag. 40 de sa Chirurgie Militaire, et me procura quarante-cinq chirurgiens, aides ^ ou sous^aides, que. j'attachai au quarticT-gënâ:«d. Le séjour que l'on fit à Ghjath donna le temps à plusieurs caissons de nos ambulances de nous rejoindre, et je fus assez heureux pour être à peu près en mesure. »
impatiente ; elle compte cent vingt mille combattans qui brûlent d'en venir aux mains : l'empereur ne veut pas les arrêter davantage.
■^B > aT^
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